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Où en sommes-nous ?
Eh bien ! Mais il semble que nous progressons et même 

assez rapidem ent. La véritable form ule du film parlant 
est trouvée. Elle était simple, mais encore fallait-il la réa­
liser. C’est l’action, le mouvement, l’intérêt spectaculaire 
qui sauvent le film. Si le public n’est qu’assommé par un 
verbiage inutile, si dès que deux personnages se trouvent 
en présence ils se croient obligés d’échanger des propos, 
n’im porte lesquels et si pour faire passer ces propos 
inutiles on les assaisonne de lourdeurs, d’écarts de syn­
taxe ou de term es imagés d’argot, si en un mot le film 
se fige et perd ainsi son caractère essentiel, son élément 
vital qui est l’anim ation, la rapidité et la diversité des 
scènes et des décors, la superproduction  tombe à plat. 
Le public lui fait une sortie vigoureuse et les fabricants 
de navets n’ont plus qu’à courber l’échine sous les huées 
du bon sens.

Voyez au contraire avec quelle faveur sont accueillis 
les films qui rem uent, qui s’éloignent de tout cet a rti­
ficiel et reflètent simplement l’image de la vie. La parole 
est d’argent m ais le silence est d’or. La parole doit res­
ter un moyen d’expression et ne pas être un but. Voilà 
ce qui a faussé les prem ières conceptions du film par­
iant. Le cinéma c’est le mouvement. Mais on était telle­
ment fier de pouvoir faire parler des ombres sur de la 
toile qu’on les faisait parler tout le temps, sauf lors­
qu’on leur faisait chanter des couplets idiots.

C’est l’exemple du petit jeune homme qui, pour éblouir 
les gens avec sa huit cylindres, va quelque part se easser 
la  figure.

Est-ce que cela vous est arrivé souvent, au beau m i­
lieu d’une conversation, de vous m ettre à chanter de­
vant tout le monde ? Essayez donc seulement de le faire 
devant votre femme lorsqu’elle vous signale sa toilette 
ou ses démêlés avec la bonne : vous m ’en direz des nou­
velles ! Et même si elle vous dénom bre les occasions 
du Louvre ou du Bon Marché, votre silence prudent est 
tout indiqué. Il ne m anquera pas d’éloquence.

Voici enfin de bons films :
Le Million, Jeun de lu Lune et aussi Princesse, à vos 

ordres, ou encore Ma Cousine de Varsovie. Vous verrez 
([lie ceux-là le public ne les boudera pas et qu’ils rap ­
porteront un beau dividende aux heureux producteurs.

Car voici où je veux en venir. M aintenant que nous 
avons réalisé les progrès nécessaires, que la véritable for­
mule, bien dans le goût français d’ailleurs, est trouvée, 
il fau t activer la production de nos films.

Mais arriverons-nous à dissiper ce lourd discrédit qui 
frappe dans la finance tout ce qui, de près ou 
de loin touche le film ? Il y a eu tan t d’abus 
que c’est difficile. Cependant, une entreprise de produc­
tion est une bonne affaire, il faut bien qu’on le sache. 
La m archandise — de qualité bien entendu — est vendue 
d’avance. Tous les cinémas — et il s’en crée chaque jou r 
de nouveaux — qui ont à assurer le spectacle renouvelé 
de 52 semaines, sont à l’affût de bons films et on les

paie bien, croyez-moi. Or, voulez-vous me dire si le 
fabricant d’un produit vendu d’avance, avec une marge 
considérable, ne connaît pas la prospérité ? .le 
conviens avec vous qu’il faut une bonne organisation et 
uniquem ent des compétences agissantes pour le bon 
fonctionnement de cette fabrique délicate. Mais n’y en 
a-t-il pas chez nous beaucoup d’inutilisées ?

Notre confrère Max Dianville va faire un film : nous 
serions bien surpris (pie ce ne soit pas un succès public. 
En voilà un, et un pionnier, (pii est dans la bonne voie.

Vous allez voir comment les Américains vont acca­
parer nos écrans pour la seconde fois si nous ne nous 
décidons pas à recueillir nous-mème les im portantes 
sommes (pie l’exploitation doit reverser pour ses pro­
grammes. Je dis les Américains, je pourrais dire aussi 
les Allemands et même les Italiens en pleine renaissance 
ciném atographique.

Il n’y a qu’un seul remède pour nous : c’est produire. 
Les sommes ainsi gagnées par les nôtres profiteront à 
toute notre corporation.

Les D irecteurs de salles ont besoin de films nouveaux. 
Or comme dit l’autre, on prend les films oii on les trouve. 
Allons-nous, au surplus, renoncer à affirm er notre esprit, 
notre personnalité, nos qualités artistiques et nous laisser 
coloniser ? Cependant il faut bien assurer les besoins et 
toutes les form ules de contingentem ent céderont de­
vant les nécessités.

Nous ne voulons pas bannir de nos écrans les produc­
tions étrangères. Rien ne nous sera plus agréable, au 
contraire, qu’un échange de bons films qui retrem pera 
nos idées mutuelles et nous perm ettra de nous renouve­
ler. Mais arrangeons-nous pour offrir aussi à nos con­
currents des films variés et bien faits qu’ils n’auront au­
cune raison de refuser si nous accueillons les leurs.

Ch. DUCLAUX.

Gaby Morlay dans « Faubourg Montmartre »
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Bavardages entre deux films
p ar P ie rre  DESCLAUX (Dessins de PED R O )

Il y a des confrères qui sont bien mé- 
chanls. Ils s’insurgèrent à l’idée que notre 
m inistre de l’Instruction Publique pouvait 
accorder à Charlie Chaplin le ruban rouge, 
l 'n  aimable hum oriste, Garni, s’était donné 
la peine d ’écrire un éloquent article dans 
un grand quotidien pour réclam er au gou­
vernem ent cette croix. Il y eut aussitôt 
une levée de boucliers.

Avons-nous crié  lorsque des croix ont 
été accordées à des gens qui m éritaient 
plutôt d ’être mis en croix '? N’avons-nous 
pas pris l’habitude depuis quelques an­
nées, de sourire en lisant les prom otions 
rouges ? En ce qui nous concerne plus 
particulièrem ent, nous autres journalistes 
— je parle des vrais de vrais — ne Cons­
tatons-nous pas trop  fréquemment qu’on 
enrubanne des boutonnières qui sans in­
convénient auraient pu rester sem piternel- 
lement vierges, plus vierges que leurs con­
sciences ? Pas plus ta rd  que le mois der­
nier, le Syndicat National des Journalistes 
a protesté auprès du M inistre de l’Inté­
rieur pour lui signaler que dans une ré ­
cente prom otion, de nouveaux chevaliers 
de la Légion d’Honneur étaient qualifiés 
de « journalistes », alors que personne 
d ’entre-nous ne les connaissait.

Je ne m’illusionne pas. Cette protesta­
tion ira rejo indre les précédentes et la 
G rande Chancellerie continuera à se lais­
ser faire une douce violence en adm ettant 
dans son ordre des gens qui devraient se 
trouver tout les prem iers bien étonnés de 
s’y trouver.

Ceci dit, je ne vois pas c? qu’il y a 
de si choquant dans l ’a ttribution  de la 
croix à Charlie Chaplin. On décore des

auteurs qui ont composé des spectacles fo­
lichons, fabriqués uniquem ent pour nous 
m ontrer les nudités de certaines demoisel­
les et où les « jeux de dos » rem placent à 
profusion les jeux de mots. Puisque ces 
spectacles font rougir les potaches en mal 
d’am our et les vieux messieurs en mal de 
jeunesse, pourquoi ne feraient-ils pas rou­
gir, après tout, les revers de veston ou 
même de pyjama de ceux qui les imaginè­
rent ?

Charlie Chaplin évidemment ne nous a 
jam ais m ontré des petites femmes en cos­
tume d ’Eve. Il n’a jam ais été courtier de 
publicité. Il n ’a jam ais procuré de capi­
taux à une firme ciném atographique en 
faillite. Il a eu le tort de dem eurer toujours 
un artiste  attaché à son art, de donner 
l’exemple de l’indépendance, de faire ca­
valier seul, d’être populaire dans le monde 
entier. A quoi bon l’enrubanner ?

** 0!

Et cela me rappelle qu’il y a quelques 
années un mauvais plaisant fit attribuer 
les palmes à Douglas Fairbanks. il en fut 
très touché. Touché même à ce point que 
depuis il n’aurait garde, venant à Paris, 
de ne pas les nouer à sa boutonnière. Com­
ment ne sait-il pas que la violette est sy­
nonyme de modestie et que la modestie 
sied fort peu à une grande vedette qui, 
pour les besoins de sa publicité, est con­
train te  de parader, de « bousculer le pot 
de fleurs » ? Je ne voudrais causer aux porteurs de 

palmes aucune peine, mais je crois qu’on 
se moque un peu des grands artistes é tran ­
gers à qui l ’on accorde ce petit bochet. 
On les dupe sur la qualité de la m archan­
dise. On a l’air de les honorer et on se 
paie leur tête. A ce compte-là il vaudrait 
mieux ne rien  leur donner du tout.

Ce titre  d’officier il’Académie  leur en 
impose et je me rappelle qu’il y a environ 
quatre ans, un ciném atographiste alle­
mand, recevant quelques confrères, dont 
j’étais, dans le voisinage d ’une maison fort 
connue peur son hospitalité aussi p rincière  
que fortem ent tarifée, nous conta cpie soup­
çonné d’espionnage, il avait été condam né 
à mort pendant la guerre p a r  nos juges. Et 
il ajouta avec ingénuité :

— Je fus gracié, parce qu’avant la 
guerre, j ’avais été fait p ar votre gouverne­
ment officier de l’Académie Française.

** ->

Comment voulez-vous qu’un étranger 
établisse une différence entre cette Aca­
démie qui a des ofliciers violets et L’au tre  
qui en a des verts ? Et qui sait même ce 
qui peut se passer dans un cerveau qui 
n’est pas français, lorsqu’on vient l’enré­
gim enter ainsi '? Douglas est peut-être per­
suadé qu’on a voulu honorer son acadé­
mie qui est, nul ne l’ignore, fort bien ba­
lancée, pour s’exprim er comme un com pta­
ble.

Qui sait si Marion Davies, lorsqu’on lui
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I Æ H  LUMIÈRES RE LA VILLE
Les films de Chariot, tels le cortège d’un 

roi, sont précédés d’une fanfare qui tra­
verse l’Océan et retentit dans tous les pays 
où elle excite au plus haut point la curio­
sité.

Il faut qu’ils aient un réel m érite, après 
cette attente fiévreuse, pour ne pas appor­
ter de déception. Sans doute le public est 
disposé à toutes les indulgences envers 
l’amusant petit bonhomme qui l’a tant fait 
rire . Une faiblesse, une lacune seraient ra­
chetées d’avance par les efforts passés. 
Mais Chariot n’en commet pas. Au con­
traire, il semble s’élever à chaque œuvre 
nouvelle à laquelle, en vieillissant, il im­
prim e au milieu des fantaisies, un carac­
tère plus profondément hum ain. Son per­
sonnage légendaire qui a déjà fait un bon 
bout de chem in dans la vie semble chaque 
fois plus désabusé.

Sa philosophie s’émousse. Il devient 
amer et poignant devant le destin qui l’ac­
cable. N’est-ce pas cela qu’exprim e son re­
gard apeuré, suppliant et plein d ’un amour, 
d ’une détresse immenses dans la dernière 
image des Lum ières de Ville ? Quand la 
jeune fdle étonnée et déçue lui dem ande si 
c’est lui son bienfaiteur, il aurait hier 
peut-être répondu : non, et il serait parti 
sur une pirouette avec un moulinet de son 
stik, em portant plus loin, n’im porte où, son 
secret et son cœ ur lourd. Aujourd’hui, il 
répond : oui. Ne semble-t-il pas las, plein 
de regret de n’avoir pas enfin sa part de 
bonheur ? Certes le public dont il a toute 
la  sym pathie — et c’est cela qui fait la 
grande force de ses films — ne la lui mé­
nagerait pas ! Nous ne savons pas d ’ail­

leurs si Charlie Chaplin la lui refuse à 
présent ou s’il ne lui fait pas au moins une 
concession, car il ne nous m ontre son hé­
roïne que de dos au moment décisif et nous 
ne voyons pas ce qu’il y a au fond de ses 
yeux m orts redevenus vivants grâce à la 
tendresse et à la générosité du malheureux.

Vous connaissez le sujet, c’est celui, pris 
à rebours, d ’une pièce qui a été jouée sur 
une de nos scènes il y a trois ans, et peut- 
être aussi qu’a inspiré génériquement Le 
voile du bonheur, de Clemenceau.

Je ne vous d irai donc pas comment 
Chariot, au hasard de ses flâneries, rencon­
tre une petite m archande de fleurs aveu­
gle, vivant péniblem ent avec sa grand’- 
mère ; comment il lui vient en aide par 
tous les moyens en son pouvoir, soit en 
s’adonnant à de basses besognes, soit en la 
faisant profiter de ses bonnes aubaines ; 
comment il parvient au prix de sa liberté 
à lui perm ettre de recouvrer la vue et de 
s’installer dans un luxueux magasin, ce­
pendant qu’au contraire lui, sortant de p r i­
son pour elle, se trouve plus m isérable que 
jamais.

Tout cela vous le savez déjà. Mais avez- 
vous bien rem arqué le luxe d ’esprit et de 
trouvailles qu’il y a dans les gags dont 
cette œuvre regorge ? Je ne parle pas du 
prem ier, satire du film parlant, par lequel 
nous voyons des orateurs n ’exhaler que des 
sons inform es et rid icules ; mais cette fa­
çon de se présenter devant tout le peuple 
assemblé, tranquillem ent endorm i dans les 
bras de la statue qu’on inaugure et tout de 
suite l’épisode désopilant de la lame de 
p ie rre  à laquelle il reste suspendu p a r le 
fond de culotte et, après ses trucs habi­

tuels dans la rue ou au dancing, la scène du 
sifflet avalé dont il tire  des effets irrésisti­
bles. Non ! décidém ent Chariot est inim i­
table. N’y a-t-il pas dans ses films du plai­
sir ou de l’intérêt pour tous, du plus petit 
ait plus grand, des enfants aux dissecteurs 
d’âmes en passant par la grande foule 
am orphe et simple ?

Et cette rencontre fortuite du million­
naire, ennemi déclaré du régime sec, qui le 
prend en grande am itié parce qu’il l ’a 
sauvé du suicide, (pii entraîne le pauvre 
hère dans le luxe et la grande vie, mais ne 
le reconnaît que quand il est saoùl. N’est- 
ce pas une trouvaille cela ? Il faudrait tout 
citer, car tout est imaginé, réglé, exécuté 
et présenté dans le m oindre détail avec un 
goût et un art absolument parfaits.

Charlie Chaplin dit qu’il n’a fait aucun 
effort pour trouver son bonhomme, seule­
ment désireux de manger à sa faim , de ren­
contrer des gens aimables et de pouvoir 
poursuivre ses rêves sentim entaux sans 
être dérangé. Ces trois am bitions bien mo­
destes cependant ne sont-elles pas conti­
nuellement contrariées dans la vie cou­
rante ? C’est ce qui cause les m alheurs de 
Chariot. N’avoir pas inventé le personnage, 
peut-être, mais l ’avoir popularisé, l’avoir 
animé, l’avoir doué de tant d’adresse, de 
souplesse, de virtuosité acrobatique — sans 
qu’il y paraisse — avoir imaginé tant de 
situations pour en faire ressortir le carac­
tère, avoir prodigué tant de dons d ’obser­
vation, tant de ressources d’esprit pour en 
faire un héros universel, cela est bien le 
fait du grand artiste dont le nom et le sou­
venir ne périron t jamais.

Ch. I).

donna les palmes, au cours d’une de ses 
visites à Paris, ne se figurait pas qu’on en­
tendait rendre hommage aux pointes de 
ses seins et au modelé de son nombril ?

Je me suis laissé conter par quelqu’un 
de bien renseigné, que peu de temps après 
cette attribution de ruban violet, le « sei­
gneur et m aître » de la vedette, le puissant 
Hearst, se procura en se servant des jolis 
yeux de Marion et aussi d ’un gros paquet 
de dollars, le fameux tra ité  naval secret 
franco-anglais, qu’il publia dans une de ses 
gazettes, ce qui fit pas mal de bruit dans 
Landerneau. L’aventure eut de fâcheuses 
suites pour quelques-uns. Peut-on savoir si 
Marion Davies a été radiée de l’Ordre Na­
tional des Palmes Académiques ?

Surtout, n ’allez pas croire que je badine. 
Je suis très sérieux.

P ierre  DESCLAUX.

A. vex-vous vu

DÉSEMPARÉ au Paramount
et

LE MILLION à l’Olympia ?
Gaby Mortag dans « Faubourg Montmartre »
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L’Assemblée générale du Syndicat et la Fête du Cinéma

L’Assemblée générale du Syndicat fran­
çais des d irecteurs, suivie d’un banquet et 
de bal, a eu lieu le 25 mars.

Au cours de cette Assemblée, tous les 
problèm es ont été abordés et les commis­
sions ont présenté leurs rapports.

Le Secrétaire Général a fait le sien, puis 
M Pluviaux, commissaire aux' comptes et 
M Yvart, le sym pathique trésorier. En­
suite ce fut le tour de M aître Lévêque, le 
distingué juriste  à qui la médaille du ci­
néma a été décernée pour son dévouement 
à la cause de l ’exploitation et de M. Georges 
Imbert de la  Commission des taxes. Enfin 
les rapports de la Commission des films, 
de la Commission technique et de la Petite 
Exploitation et de l’écran ont achevé l’exa­
men général de la situation.

Des ordres du jour ont été adoptés, d ’une 
p a rt pour obtenir la suppression du droit 
des pauvres et l’égalité devant l’im pôt de 
l’exploitation avec tous les autres commer­
ces ; d ’autre part concluant à la nécessité 
d’une politique du Cinéma actuellement 
inexistante  « pour éviter la ferm eture des 
3.000 cinémas fidèles au muet ou faciliter 
leur équipem ent en parlant, em pêcher la 
ruine des salles équipées, écrasées par les 
pourcentages abusifs et m inim a arbitraires, 
éviter le ralentissement et même l’arrêt de 
la production parlante dont la menace se 
précise dans les studios français.

M. Brézillon, qui présidait pour la der­
nière fois, car on sait qu’au grand regret 
de tous il s’est démis de son poste si b ril­
lamment tenu pendant tan t d’années, a 
levé la séance à 18 h. 30.

Puis ce fut le banquet.
Tout le monde était là. Tour à tour, 

MM. Brézillon, le Président de la Fédéra­
tion de Province, Edmond Boutellon, Char­
les Delac, Bisson et enfin Maurice Petsche 
p riren t la parole et chaque orateur sut 
ten ir l ’im portante assistance sous le charm e 
de son éloquence.

Les dîneurs se répartiren t ensuite dans 
les divers salons qui s’em plissaient déjà 
d’une foule d’invités choisis, et pour 
la grande famille du ciném a qui 
avait réuni — on peut le dire — tous ses 
membres, ce fut une soirée d’un éclat in­
comparable.

La partie  artistique fut particulièrem ent 
intéressante avec le concours des vedet­
tes du music-hall et du film, et le bal en­
traîna jusqu’au petit jour des centaines 
de couples harm onieux pour leur plus 
grand p laisir et celui des simples spec­
tateurs.

Fête magnifique et réconfortan te  qui 
m arque la vitalité de l ’industrie ciné­
m atographique française à laquelle il ne 
manque qu’un peu de cohésion pour re­
prendre le prem ier rang.

J eau not LE TONDU.

Pour Chariot
par Jacques Noël

Dans un dern ier num éro de l’organe of­
ficiel d’une grande firme récem m ent « fu­
sionnée » et, souhaitons-le, m aintenant in ­
fusible, un rédacteur qui signe courageu­
sement de deux initiales impossibles à 
identifier parm i celles de nos confrères 
dont le nom figure à l’annuaire, part en 
guerre contre « la Croix de Chariot » !

Car il y a aujourd’hui « un cas Char­
iot » (typos, attention !)

Ce m onsieur que je ne connais pas, s’in­
digne, en des termes qui seraient énergi­
ques s’ils n ’étaient bien  plus encore r id i­
cules, il s’indigne contre le mouvement 
d ’opinion assez im pressionnant qui a 
valu la Croix de la Légion d’Honneur à 
Charlie Chaplin.

Après avoir rep rodu it un dithyram be mé­
rité  de Chariot paru  dans le « Journal » et 
signé Garni, le monsieur-quiAse-sent-pro- 
bablement-morveux, ose écrire  :

« On voudrait galvauder le ruban rouge 
inventé p ar Napoléon Ier qu’on ne s’y pren­
drait pas autrem ent. »

Ce m onsieur qui me paraît professer 
pour la mémoire du petit Tondu, une ad­
m iration religieuse et patrio tarde, à cause 
de « l ’invention « (sic) du ruban  rouge, 
me perm ettra sans doute de lui dire qu’en 
fait de galvaudage, Napoléon avait peut- 
être pensé avant nous, à tous les banquiers, 
politiciens, m inistres et anciens m inistres, 
tous enrubannés ou m acaronisés de rouge, 
dont fourm illent les couloirs de l'in s tru c­
tion au Palais de Justice et ceux de la 
Commission d ’Enquête au Palais-Bourbon. 
Ça, p ar exemple, c’est autre chose que du 
galvaudage c’est proprem ent (si l ’on peut 
dire) de la p rostitu tion , et de l’espèce la 
plus basse ! Tant p is pour Napoléon et 
pour le monsieur-qui-ne-veut-pas-qu’on- 
galvaude-son-ruban-rouge !

Non seulement, ce pauvre bougre n’est 
pas très « ferré » sur l’objectivité de cer­
tains termes, mais il aggrave son cas p ar 
l’étalage d ’un obscurantism e auprès duquel 
l’abrutissem ent des pygmées de la brousse 
africaine devient une lum ière de science.

N’ose-t-il pas écrire, en effet :
« Chariot est un grand artiste, je ne le 

conteste pas, mais tout de même, qu’a-t-il 
fait pour l’hum anité en général et pour la 
F rance en particu lier ? »

« Qu’a-t-il fait pour m ériter pareille d is­
tinction ? »

Pardon, Monsieur et cher collègue (tu 
parles) qui écrivez cela, vous n’étiez pas 
légèrem ent « paf », ou noir, si vous préfé­
rez, ce jour-là ?

Car enfin, faut-il vous apprendre  que 
faire rire , faire p leurer même au moyen 
de clowneries (comme vous dites), faire 
penser, attendrir, émouvoir, tous les peu­
ples de la terre, les F rançais comme les 
autres, c’est quelque chose de grand, de 
form idable, d ’adm irable ! Oui, Monsieur, 
adm irable et hum ain, car pendant qu’on 
rit, pleure et pense, dès qu’on s’attendrit, 
quand on est ému sainem ent, on ne songe 
pas à chercher chicane à son voisin, on 
n ’imagine aucune expédition punitive vers 
quelque lo intain Ambigu, on ne va pas
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courageusem ent (??) assommer un brave 
homme de 75 ans qui vous clame son 
amour de la Paix.

Quand on est capable, Monsieur, de ré­
concilier, ne serait-ce que pendant une 
heure, le monde entier, dans la joie, dans 
le rire  sans contrainte, on gagne une heure 
d’apaisement, on fait un pas vers la lu­
mière d’une paix universelle à laquelle vo­
tre « inventeur » du ruban rouge ne devait 
pas penser tous les matins.

Je ne relèverai pas tout ce qu’il y a de 
bête, de venimeux, dans d’autres passages 
de votre adm irable élucubration, Môssieur 
mon cher Collègue, mais je vous d irai que 
les Français s’honorent bien plus en 
donnant la croix à Chariot qu’en fleuris­
sant le corsage de telle danseuse espagnole 
ou argentine dont tout le mérite (??) fut de 
procurer du ravitaillem ent à la Caponnière 
de Vincennes, en m ouchardant ses meilleu­
res amies pour le compte d’un 2e Bureau !

Vous term inez votre petite saleté, Môs- 
sieu le rédacteur napoléonien, par une 
insinuation m alhonnête qui ne relève que 
du m épris et par un dessin dont le goût et 
la facture parfaitem ent idiots sont bien 
dans la note de vos âneries.

Pour moi, je me contenterai de vous 
transm ettre l’opinion d’un de nos confrè­
res, un vrai celui-là, qui est un peu moins 
prétentieux, mais plus correct que vous, et 
ce sera ma conclusion que je ne vous de­
mande même pas d ’essayer de com prendre:

« On voit très bien ce que Chariot ap- 
« porterait à la Légion d’Honneur, mais on 
« n’aperçoit pas ce que la Légion d’Hon- 
« neur pou rra it apporter à la gloire de 
« Chariot ! »

Jacques NOEL.

Le Bal du Droit
Il a eu cette année un succès fou. Mais il 

y avait vraim ent trop  de monde ou bien 
les salons de l ’Hôtel George-V sont trop 
étroits pour une pareille manifestation.

La partie  dansante, avec un orchestre de 
choix, a été très intéressante pour les spec­
tateurs mais les pauvres danseurs, même 
en m ontant sur l’estrade réservée au con­
cert, ne pouvaient qu’à peine bouger. 
L’en train  et la bonne hum eur de la jeunesse 
ont heureusem ent arrangé les choses.

Mais, p a r exemple, la p artie  artistique 
a été complètement ratée. Dans le brou­
haha incessant aucun artiste n ’a pu chan­
ter. Le speaker im provisé et tous les com­
m issaires à tour de rôle o'nt eu beau 
exhorter les invités au calme : rien n’y 
a fait. Et lorsque l’un d’eux est venu d ’une 
voix exacerbée annoncer que « faute de 
silence on ne pouvait s’entendre » il n ’a 
réussi qu’à faire redoubler les rires et les 
cris d’animaux. Alors on s’est borné à 
présen ter et re-présenter toutes les rei­
nes éphém ères de 1931 qui étouffaient 
sous leurs manteaux d’hermine.

Seul Milton qui, paraît-il, avant de mon­
ter en scène venait de répéter « C’est pour 
mon papa » et « J ’ai ma combine » qu’il 
ne savait pas encore très bien a réussi 
à faire écouter et reprendre en chœ ur ses 
succès populaires. Puis le bal a continué 
jusqu’à l’aube sans réduire  sensiblement le 
nom bre des couples enlacés.

Pour Rire un pen
Propos <l’un Grincheux

Il est allé chasser le sanglier.
Or donc, tout de neuf en p iqueur habillé 

et juché sur un grand cheval qui ne crai­
gnait ni dieu ni diable, Chariot est allé 
chasser le sanglier. Pas plus heureux dans 
cette chasse qu’au cours de ses films, le 
pauvre Chariot n’a jam ais pu apercevoir le 
m oindre marcassin.

Sa m onture nerveuse et stylée l ’a traîné 
p ar monts et par vaux, l ’a contraint, crispé 
à l ’encolure, à sauter haies, talus et riv iè­
res, a fait mille cabrioles pour m ontrer 
aussi sa virtuosité au grand as de l’écran 
et flère d ’une telle charge l ’a em porté loin 
des chasseurs, à l ’autre orée de l’immense 
forêt où notre sym pathique ami, p ar un 
subterfuge à sa façon, a réussi enfin à des­
cendre en jurant qu’on ne l’y p rendrait 
plus.

Dieu que le son du cor...
Fourbu, brisé, le postérieur en marme­

lade, je vous assure que le brave Chariot 
c ’avait pas envie de faire risette, même au 
sanglier, si par hasard il s’était m ontré à 
ce moment-là ! L’être  inoffensif et tendre 
que l’écran nous a rendu fam ilier vous l’eût 
tué rageusement d ’une balle dum-dum en­
tre les deux yeux. Mais voilà ! Le sanglier 
qui pendant sa longue course avait eu 
beaucoup de mal à le suivre avec la laie 
qu’il tra îna it en croupe, s’était caché der­
rière  un gros chêne et ricanait comme 
un vieux corm oran.

L’ours de la Huée vers l’or avait déjà fait 
la même chose. Décidément Chariot n ’a 
pas de chance avec les bêtes sauvages. Il 
réussit beaucoup mieux avec les animaux 
domestiques, comme les chiens p ar exem­
ple, qui accourent de partout à l’appel in­
volontaire de son sifflet.

Chariot s’est empressé de p a rtir  pour la 
Côte d’Azur. 11 joue au tennis m aintenant, 
m ais il se souvient et je vous assure qu’il 
esquisse de vives pirouettes afin de ne 
pas recevoir une balle quelque part !

Parlons Clair.
Oui, comme tout le monde. C’est à l’o r­

dre du jour, tout le monde parle de René 
Clair et de son Million. Déjà des films 
d ’essais : Paris qui dort et E ntr’acte avaient 
révélé une personnalité affirmée par Le 
fantôm e du Moulin-Rouge, et surtout Le 
Voyage imaginaire, un film charm ant tout 
de fantaisie et de poésie qu’on reverrait 
encore avec plaisir. Puis La proie du vent 
où il s’était essayé pour Albatros dans un 
genre dram atique et Le chapeau de paille 
d ’Italie où il avait dépensé une verve irré ­
sistible, l ’avaient classé comme un réali­
sateur de grand ordre. Sous les toits de Pa­
ris lui avait valu des éloges, mais aujour­
d’hui avec Le Million, il rend au cinéma 
français son rang et son prestige.

Grâce à lui, nos productions si com pro­
mises partout vont rep rendre sur le m ar­
ché m ondial une place choisie, nous étions 
distancés. D’un seul coup, René Clair a re­
gagné tout le te rra in  perdu. Il a même pris 
pas mal d’avance, non seulement en usant 
des nouvelles formules, mais encore en

m ontrant la véritable m anière de s’en ser­
vir. La parole n ’est (pie ce qu’elle doit être
— et c’est déjà beaucoup —  c’est-à-dire 
un nouveau moyen d ’expression qui vient 
concourir avec les autres : silences, mimi­
que et mouvement, à la réalisation du film.

Un gros succès public, non seulement en 
France, mais à l’étranger, confirm era l’en­
thousiaste accueil fait unanim em ent par 
la presse au Million.

Pour parle r Clair encore, félicitons AI. 
Jacques Haïk — mais il fallait s’y attendre
— de s’être réservé l’exclusivité de ce 
gros succès.

Les Loteries étrangères.
Le gouvernement met en garde la po­

pulation contre les loteries étrangères. Il 
a raison. Nous sommes inondés de solli­
citations alléchantes dans lesquelles on 
tra ite  notre franc-papier avec un dédain 
vexant. On annonce des lots fantastiques en 
couronnes qui, p ar le change, font des 
millions et des m illions de notre pauvre 
monnaie. Comment résister à cet appât 
lorsque dans la brochure qui accompa­
gne ces offres on voit un pauvre père de 
famille désespéré à peu près sûr de mettre 
définitivement les siens à l’abri, non pas 
p ar le travail, mais par un coup du sort ?

Cela va faire certainem ent un bon nom­
bre de dupes dont les francs-papier ne sont 
pas tellement méprisés.

Mais avouez qu’ils n’auront pas volé 
cette nouvelle leçon ! Le gouvernement, 
nous le répétons, a bien raison, non pas 
de les m enacer de sanctions inopérantes, 
mais de les prévenir. D’abord il y a cent 
mille chances contre une que pas un F ran­
çais ne gagne, non seulement une cou­
ronne, mais encore le m oindre lortil, et 
même si, par impossible, on annonçait son 
numéro sortant, quelle garantie aurait le 
pauvre bougre, et quel recours ?

Vous souvient-il de la fameuse escroque­
rie espagnole du banquier banqueroutier 
en prison dans une île lo in taine? Ce rou­
blard a pu frauduleusem ent détourner une 
grosse somme d’argent dont il vous offre la 
moitié si vous voulez seulement re tirer de 
consigne la  valise dans laquelle ces ma­
telas de bank-notes sont enfermés ? Il ne 
s’agit que d’aller chercher au greffe de la 
prison  le bulletin de bagage et ensuite de 
retirer d ’une gare française le précieux 
colis.

Les frais de greffe, d’achat d ’un gardien 
et menus autres se m ontant à une dizaine 
de mille francs sont même garantis par 
une autre banque en cas de non réussite. 
11 ne s’agit que d ’une avance à faire à un 
ami fidèle et secret du banquier enfermé, 
avance contre laquelle ce brave garçon 
vous rem et un chèque du m ontant avec le 
bulletin de consigne et la clé de la va­
lise.

Avez-vous déjà vu çà, comme dirait Dou­
glas ? Eh bien ! bon nom bre de gens se 
sont laissés prendre à ce stratagèm e p ar­
faitem ent organisé qui, roulés, dupés, n ’ont 
eu d ’autres recours que m audire leur bê-
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COMMENT ON TOURNE UN FILM PARLANTtise. Car à qui s’en prendre avec un chè­
que creux et une valise vide ? A qui avouer 
qu’on a tenté d’être  le complice d’un ban­
queroutier et surtout qu’on a été l’imbé­
cile victime d’un malin ?

Quelle que soit la dureté des tem ps — 
et même précisém ent à cause de cela 
F rançais, mes bons amis, à vos poches !

L es P a r i s  s o n t  o u v e r ts

La veille du prem ier mai, comme pré­
lude à la fête du travail, une grande ma­
nifestation pacifique est organisée, à l’ins­
ta r de nos amis d ’Amérique (ni hymnes, ni 
bannières).

Le sportm an am éricain bien connu Ivil- 
ley a prom is son patronnage. 11 s’agit d ’une 
de ces courses passionnantes qui font fu­
reu r à New-York. Mais ici, au lieu de faire 
m atcher deux escargots de différentes ra­
ces, on a eu l’idée de m ettre en ligne un 
escargot sélectionné et un autobus.

Sur une piste aménagée le long du 
tro tto ir de la porte Saint-M artin au Fau­
bourg M ontmartre, on placera le cham ­
pion gastéropode, cependant qu’au signal 
du commissaire s’ébranlera un A.K. pris 
au hasard  dans l’amas des voitures.

Cet autobus, comme chacun sait, relie 
deux grandes gares parisiennes.

Les voyageurs pressés sont autorisés à 
y prendre place.

Qui gagnera : l ’escargot ou l’autobus ? 
Les paris sont ouverts et reçus à tous tes 
guichets du mutuel urbain.

La V a g a b o n d e

Solange Bussi, dans La Vagabonde, va 
nous présenter Marcelle Chantal sous un 
jour nouveau.

La grande star pathétique va nous mon­
tre r ses jambes jusqu’en haut dans une 
danse acrobatique. Ce ne sera pas un des 
m oindres attraits de ce nouveau film, car 
la sensible et v ibrante artiste est doublée 
— et bien doublée — d’une très jolie 
femme.

L a C u lo tte  in u sa b le  d ’a p rè s  B rid a in e

Ce grand m etteur en scène qui se ren ­
gorgeait aux côté de deux belles vedettes 
voyant un paysan m archer jambes nues et 
voulant le narguer lui dit :

Mon ami, quand les chaussettes que 
tu portes seront usées, viens me trouver, 
j ;  t’en donnerai d’autres :

Sans s’émouvoir, le paysan lui répond : 
— Monsieur, vous êtes bien aimable, 

mais elles me servent depuis longtemps et 
ne sont pas p rès d’être usées. L’étoffe est 
si bonne que depuis plus de trente ans 
je porte la culotte pareille et il n ’y a qu’un 
trou. Voulez-vous le voir ?
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J ’ai déjà tenté de vous expliquer, il y a 
quelques mois, la différence qu’il y avait 
entre les films sonores, les films sonorisés 
et les films parlants. Actuellement, il n’y a 
pour ainsi dire plus de films sonorisés. 
Tous les films sont parlants et parlan ts sur 
pellicule.

Ainsi qu’on pouvait le p révo ir dès le dé­
but, le « son sur film » détrône le son sur 
disques et ceci pour de nombreuses ra i­
sons : la qualité du son reste longtemps 
m eilleure sur le film que sur le disque, dont 
l’usure est ex traord inairem ent rap ide, la 
cire employée étant fort tendre. De plus, 
en cas d ’incident, notam m ent de rup ture  
de film, le synchronism e détru it entre la 
parole et l ’image ne peut pas toujours être 
rattrapé, d’où nécessité, dans certains cas, 
de recom m encer la bobine entamée, afin de 
replacer l’aiguille du pick-up au début du 
sillon du disque. Au contraire, avec le son 
sur film, le synchronism e est toujours facile 
à rétablir, la parole étant toujours 24 ca­
dres plus haut que l ’image correspondante.

Pourquoi ce décalage ? Pourquoi ne pas 
placer la vibration sonore précisém ent en 
face de l’image à laquelle elle corres­
pond ?... C’est bien simple. Cela obligerait 
à placer la cellule photo-électrique sur le 
même plan que la lanterne de projection. 
Or rien  n ’est moins possible. Et d ’ailleurs, 
il faut, pour la vision, que le film passe par 
saccades (temps d ’exposition, puis escamo­
tage. On sait que ces mouvements inégaux 
sont réalisés par la Croix de Malte, complé­
tée par l’obturateur qui coupe le faisceau 
lumineux pendant l’escamotage de l’image). 
Au contraire, la reproduction sonore exige 
un déroulem ent rigoureusem ent continu. 
On a donc placé la cellule photo-électrique, 
âme de l’appareil de reproduction  sonore, 
à une trentaine de centim ètres sous la fe­
nêtre de la projection. Je dis bien « sous ». 
Car, dans l’appareil, le film passe la tète 
en bas...

D’ailleurs, il faut entourer cette cellule 
de mille précautions. Vous n ’avez pas idée 
comme elle est sensible ! Un rayon de lu­
m ière indiscret est capable de lui faire 
ém ettre des rugissem ents terrib les ! Voyez 
d’ici quels résultats nous obtiendrions si 
le faisceau lum ineux émis p a r un arc qui a 
parfois plus de 100 am pères, venait frap­
per cette cellule hypersensible ! Nos oreil­
les en seraient déchirées !

De ce que la bande sonore se présente 
sur le positif en marge de l’image, il ne 
faut pas conclure nécessairem ent que l’en­
registrem ent du son et celui des images 
se font sur la même bande négative. Ceci 
n’est vrai que pour certaines actualités p ar­
lantes, et cela nécessite des appareils de 
prises de vue spéciaux dans lequel on a 
réuni la prise de vues proprem ent dite et 
la p rise  de sons. On obtient de meilleurs 
résultats en faisant deux négatifs, l ’un 
image, l ’autre son. Bien entendu, le négatif 
« son » n’est im pressionné que sur une 
marge de deux millimètres.

Comment faire ensuite correspondre 
images et sons ? D’abord, il faut savoir 
qu’on ne tourne plus de manivelles : tout 
se fait au moteur. Pour les prises de vues

parlantes on fait tourner l ’appareil images 
et l ’appareil sons à des vitesses rigou­
reusem ent synchrones, ce qui est assez dé­
licat à réaliser, car ils sont fort éloignés 
fun de l ’autre. L’appareil image est, natu­
rellement, devant le sujet à photographier. 
Mais l’appareil son est à une distance 
assez grande de la scène à tourner, dans la 
cham bre d’écoute, m ystérieux laboratoire 
où officie le tout puissant « ingénieur du 
son ». C’est lui qui écoute et juge les sons 
et les paroles captées p ar le m icrophone, 
dose le volume des tim bres. Il ne voit pas 
ce qui se passe, mais il entend tout. Et 
c’est près de lui que se trouve le plus sou­
vent l ’appareil qui transform e les v ibra­
tions sonores en vibrations lumineuses, qui 
sont photographiées sur une pellicule né­
gative.

Quand l’ingénieur du son se déclare sa­
tisfait, on est p rêt à tourner la scène. Mais 
au lieu de l ’ancien coup de sifflet du met­
teur en scène, un assistant fait claquer 
l’une contre l ’autre deux planchettes de 
bois. Le geste s’im prim e sur le négatif 
image, tandis que le son s’im pressionne sur 
le négatif ad hoc. Ce claquement sec m ar­
que le point de repère qui servira au mon­
tage du film.

Au tirage les deux négatifs sont super­
posés avec le décalage voulu (toujours 
24 images) et le positif reçoit ainsi l’image 
et le son... Il présente donc un tout com­
plet.

Il faudrait tout un chapitre pour expli­
quer les beautés du montage sonore. Vous 
avez certainem ent rem arqué ces scènes où 
on laisse un personnage au milieu d’une 
phrase pour en m ontrer un autre qui 
écoute avec attention, puis, lorsque nous 
revenons à celui qui parle, le mouvement 
des lèvres reste toujours parfaitem ent syn­
chrone avec le son. C’est au montage que 
l ’on arrive à ces petits tours de force de 
technique, qui sont aussi des travaux de 
patience extrêm em ent délicats, mais pas­
sionnants. Le montage, naguère devrait 
être fait dans la fièvre, à grands coups de 
doubles-mètres, de mètres, de demi-mè­
tres... Aujourd’hui, un montage doit être 
fait avec un centimètre... C’est un tra ­
vail de précision qui ne souffre pas la 
plus petite erreur...

Tout ceci a naturellem ent nécessité l’em­
ploi d’appareils spéciaux : enrouleuses 
m ultiples, tables d ’écoute. Mais tout cet 
arsenal technique, toute cette mécanique 
compliquée doit s’effacer comme par un 
coup d’éponge... Songe-t-on à la m écani­
que d ’un piano, lorsqu’on entend jouer un 
Cortot, pense-t-on aux m illiers de tuyaux 
d’orgue, à la soufflerie électrique de Ca- 
vaillé-Coll quand le m aître Marcel Dupré 
joue les grandes Fugues de Bach ?... Non ! 
Nous ne pensons qu’à l’art ! La science 
doit être à son service et discrètem ent 
s’effacer... De même pour le cinéma p a r­
lant et sonore... Moins on pensera à la 
science et à la mécanique, mieux la méca­
nique et la science auront rem pli leur tâ ­
che qui est de servir l ’art et se faire ou­
blier...

Raymond BERNER.
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Petite contribution au d ir e n i André de Reusse-larcel L'Herbier.
On a coutume de dire qu’il est dange­

reux de s’in terposer entre deux person­
nages qui se disputent : on risque de rece­
voir des coups qui ne vous sont pas des­
tinés.

Quelquefois même, les antagonistes se 
mettent d ’accord sur votre dos, en y fai­
sant pleuvoir joyeusement une grêle de 
coups. Bah ! tant pis. Je ne suis pas à 
quelques coups près. Et s’ils tapent trop  
fort, je répondrai. S’ils tapent moins fort, 
je répondrai aussi. Et s’ils ne lapent point, 
j ’aurai le courage de ne pas me plaindre.

Il s’agit de la polémique qui a mis aux 
prises MM. Marcel l’Herbier, réalisateur du 
Mystère de la Chambre Jaune, et de M. An­
dré de Reusse, d irecteur du journal ciné­
m atographique Hebdo-Film. M. de Reusse, 
qui n’aim ait pas beaucoup Marcel l’H erbier 
s’est attiré, ayant critiqué le film précité, 
une réponse de M. l’Herbier au sujet de 
laquelle je tiens à m ettre mon petit grain 
de sel. Vous com prendrez pourquoi.

M. André de Reusse, tout en rendant, 
comme il convient, comme nous l’avons 
fait nous-même ici, le plus grand hommage 
à la valeur du film qui a triom phé à Mari­
vaux, fait une réserve en ce qui concerne 
le débit et l ’élocution des personnages. M. 
de Reusse trouve que les artistes parlent 
trop  lentement, et mal.

M. de Reusse a raison, tout en ayant 
tort.

D’abord, personne, avant l ’article que 
j’ai écrit ici : « Cent vingt pour cent p ar­
lant. Le Cinéma fait parler les syllabes 
muettes », personne ne s’était encore 
aperçu, que je sache, de la mauvaise élo­
cution des artistes de cinéma. André de 
Reusse abonde dans mon sens, sans me 
citer, selon son excellente habitude, habi­
tude qu’il partage avec quelques-uns de 
ses confrères et qui ne m’étonne plus. Mais 
de Reusse a tort de s’en p rendre  spéciale­
ment au film de Marcel l ’H erbier qui ne 
m’a pas paru  particulièrem ent mal parlé. 
Le d irecteur d 'Hebdo-Film  devait avoir 
l’ouïe bien chatouilleuse ce jour-là, il te­
nait peut-être à trouver la petite bête qui 
lui perm it d ’exercer son redoutable talent 
au détrim ent d ’un film qui encourait peut- 
être quelques reproches, mais pas spécia­
lement celui-ci.

M aintenant que j ’ai soutenu M. Marcel 
l’H erbier contre M. André de Reusse, je 
vais me liv rer à la m anœ uvre contraire, 
afin de prouver publiquem ent que l’im par­
tialité n ’est pas l’apanage exclusif du di­
recteur d ’Hebdo-Film. Je dois dire d’ail­
leurs qu’il n ’en revendique nullement le 
monopole, mais il rappelle si souvent son 
indépendance qu’on me pardonnera de 
l’im iter. Une fois n’est pas coutume. Et 
moi, je cite mes sources.

M. Marcel l’H erbier pour s’excuser des 
flottements qui apparaissent dans ses dia­
logues et la mauvaise qualité de la décla­
mation, donne comme prétexte et excuse 
qu’il n ’a pas eu le temps de faire mieux.

Il avoue son manque d’expérience en ce 
qui concerne la rédaction des textes p ar­
lés. Si cet aveu est une m arque de cou­
rage qui lui sera comptée au jour du ju­
gement dernier des « cinéastes » (quM af­
freux mot), il n ’en reste pas moins qu’il 
ne saurait être un argum ent valable. Et à 
cela, André de Reusse a répondu, je me 
plais à le dire, en des termes excellents 
auxquels je ne saurais rien ajouter. Le man­
que de temps n’est pas une excuse au ra­
tage d’une œuvre, même s’il s’agit d’un 
film.

Et voici cpii devrait servir de point final 
à cette polémique : On œuvre trop vite et 
mal p ar conséquent. Personne ne vous de­
mande, évidemment, d ’im iter Charlie Cha­
plin  qui met un an, ou trois ans pour faire 
un film. Mais de là à tourner une bande en 
dix jours et même moins, comme font cer­
tains, mais pas l’H erbier d ’ailleurs, il y a 
un écart, il y a même un grand écart. Tout 
de même, puisque la parole est devenue 
m aintenant aussi im portante que l’image, 
que la photo, et même parfois plus im por­
tante, —  hélas ! —  que celle-ci, je me 
perm ets de ne pas com prendre pourquoi 
on soigne l’élocution et les locutions moins 
que les gestes et les,jeux de physionom ie. 
Si l ’on a in troduit un nouvel élément dans 
le cinéma —  la parole —, c’est pour qu’elle 
lui apporte un supplém ent d’agrément, je 
suppose, et non pour ajouter un parasite 
bon, tout au plus, à dém olir notre p laisir 
et notre émotion.

Si j’ai tort, veuillez me le dire.

Raymond BERNER.

G inette Maddie dans 
« L’Ensorcellement de Séville »

(Edition Braunberger-Richebé.)

UNE DÉFINITION
“ d’AVANT-GARDE”

par Jean Vitiano

Depuis un certain temps, dans différen­
tes salles « spécialisées » on projette en 
général chaque semaine une série de films 
baptisés pom peusem ent « d ’avant-garde ». 
A plusieurs reprises ce genre de spectacle 
a soulevé en moi une révolte provoquée 
par le condamnable abus que l’on fait en 
présentant au public des petits films, mala­
droitem ent réalisés et dépourvus d’une con­
ception sérieuse ou d’une valeur techni­
que dans le cadre du septième art.

Le prétexte qui accompagne presque 
toujours la projection de ces malheureux 
débuts ciném atographiques, s’abrite  der­
rière  ce que l’on a p ris l’habitude de nom­
m er « Avangardisme ».

Or rien n’est plus faux et injuste que 
d’utiliser ce titre  pour justifier la présen­
tation et le lancem ent d’un kilométrage 
inutile de pellicule gâchée p ar des mains 
incompétentes, qui ne prouvent pas même 
le m érite d’un effort tant soit peu appré­
ciable, et encore moins génial, comme on 
le prétend  dans les « cercles » ainsi in ti­
tulés « Avangardistes ».

D’abord, que veut dire  « avant-garde » 
et qu’elle est l’utilité de V « avangardisme » 
dans l’Art ?

D’après ma modeste opinion œuvre 
d’avant-garde ne doit se dire que d’une 
œuvre qui nous prouve une création nou­
velle susceptible d ’atteindre un degré de 
perfection supérieure à celle déjà exis­
tante.

P ar exemple, un film d’avant-garde ne 
m’intéressera que s’il procède d’une con­
ception susceptible d’être ultérieurem ent 
utilisée sous une forme standardisée, d’une 
façon norm ale et au profit de l’Art ciné­
matographique.

Autrement dit, le film  d ’avant-garde doit 
m ’indiquer des m oyens encore inconnus, 
m ’ouvrir un nouvel horizon, m ’apporter un 
bénéfice pour l’évolution et la perfection  
continuelle des principes qui sont à la base 
de cet Art.

Seulement, à ce moment-là on peut dire 
que 1’ « avant-garde » existe d ’une façon 
utile  et précieuse, et non p a r simple dis­
traction  ou snobisme. Dans d’autres cas 
nous nous trouvons devant des essais dé­
pourvus d’une valeur quelconque et dont 
tous les efforts pour les réaliser restent 
absolument dans le -dom aine fantaisiste, 
mais d’une fantaisie mal employée p ar ca­
price  et curiosité.

Qu’on ait donc un plus grand respect 
doublé de bon sens dans l’emploi du terme 
« avant-garde », car si les véritables 
« avangardistes » m éritent de sincères 
louanges pour la recherche continuelle du 
progrès, les autres qui ne sont que des 
bénéficiaires personnels d ’un titre  qu’ils 
s’arrogent par abus, doivent-être catalo­
gués parm i les ennem is du véritable 
« avangardism e-civilisation ».

Jean VITIANO.
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Allons au Cinéma...  Oui, mais

“  C I N E -P H O N O -M A G A Z IN E  " v o u s  r e c o m m a n d e  :

a u  P a r a m o u t D ÉSEM PARÉ avec Bancroft ( v o i r  n o t r e  f i lm  r a c o n t é ) ,

à  M a r i g n y LES LUMIÈRES DE LA VILLE, le meilleur film de Chariot.
à  I ’E r m i t a g e MA COUSINE DE VA RSOV IE, ¡spécialement recommandés
a u  C h  - E l y s é e s PRINCESSE A VOS O R D R E S .' aux neurasthéniques.
à  I’O l y m p i a LE MILLION ( v o i r  n o t r e  r u b r i q u e  “ A l c e s t e ” ).

a u  C o l i s é e JEA N  de la LUNE, une bonne comédie filmée.
a u  C a m é o DAVID GOLDER, un film de grande classe.
a u x  M i r a c l e s L’A FRIQ U E VOUS PA R L E , documentaire sensationnel.
a u  M o u l i n - R o u g e LE ROI DES RESQUILLEURS, dont le succès ne tarit pas.

La M a rc h e  à  la G lo ire

Nous signalons à l’attention de nos 
amis deux films tournés à Berlin : 
Princesse, à vos ordres ! et Ma Cou­
sine de Varsovie, qui passent sur les 
écrans parisiens et dont la ra re  va­
leur m arquera un gros succès public.

Le prem ier est présenté par f  « Al­
liance Ciném atographique », avec Li­
ban Harvey et Henri Carat, les pro­
tagonistes du Chemin du Paradis, 
qui sont meilleurs encore, n’est-ce 
lias tout dire ?

Le second est une production p ré­
sentée par la maison Osso qui de nou­
veau affirme, après Le Mystère de la 
Chambre Jaune mais dans un genre 
tout différent, la haute qualité de ses 
programm es. II est rem arquablem ent 
in terprété par Elvire Popesco dans 
tout le rayonnem ent de son talent et 
de sa beauté.

Mais hélas ! Nous avons eu aussi la 
présentation des Vagabonds m agnifi­
ques.

Dans son prochain num éro, « Ciné- 
Phono-Magazine » vous parlera  plus 
longuement de ces productions, ainsi 
que du film parlan t de Grock dont 
le scénario sert de prétexte à la re­
production musicale du numéro de 
music-hall du célèbre artiste.

C. D.

J e a n  de la  L une

Bonne saison que celle-ci qui nous ap­
porte un autre film français de grande 
qualité : Jean de la Lune, adapté par Jean 
Choux de la pièce célèbre de Marcel 
Aehard.

Nous déplorons que le professeur n’ait 
pas voulu laisser m odifier la construction 
de la pièce, et ait insisté pour que la pièce 
fut « transportée  tout, entière avec ses dé­
cors, ses personnages et ses dialogues, sur 
l’écran ». Form ule nouvelle, qui peut don­
ner des résultats désastreux, mais pour ce 
film aboutit à une m anière de chef-d’œ u­
vre.

« Jcf, p rop rié ta ire  d’une boutique de 
fleurs, aime Marceline, maîtresse de son 
ami R ichard. Marceline a une âme trom ­
peuse, un cœ ur inconstant, et les dehors 
les plus séduisants du monde. R ichard dé­
couvre ses infidélités. Il rom pt avec elle. 
Jef épouse Marceline. On appelle Jef : Jean 
de la Lune, pour sa bonté, sa grande igno­
rance du mal, et sa fantaisie toute irréelle. 
Le frère de M arceline : Clothaire, dit Clo- 
Clo, sert à la jeune femme de commission­
naire dans toutes ses h istoires amoureuses. 
Car l’épouse du si bon Jef n’a pas cessé 
de mener une double vie exténuante et ra ­
vageuse. Elle décide même de p a rtir  avec 
un gigolo. Mais dans le tra in , elle pense à 
Jef, elle évoque sa bonne figure inquiète, 
pense au chagrin qu’il aura de son dé­

part, et bousculant son amant, revient à 
Paris se réfugier dans les bras de celui a 
qui elle avait demandé : Es-tu un grand 
cœ ur ou un im bécile ? et qui s’avère un 
homme dont l’amour est capable de tout, 
même de voiler les faits les plus fla­
grants... »

Cette exquise histoire m ontrant lente­
ment l’évolution de la conscience chez 
M arceline, et aussi chez Cloclo, a été 
adaptée avec un goût et une délicatesse 
infinis par Jean Choux. Ce m etteur en scène 
à qui nous devons du reste l’adorable Ser­
vante, poème d’am our et de lum ière, a su 
se dégager en deux endroits des lim ites 
théâtrales assignées p ar le producteur, et 
notamment dans l’escapade de Marceline.

Dans le wagon, la jeune femme regarde 
son am ant endorm i et à ses oreilles le 
b ru it des roues, régulier et p lain tif se 
transform e en un appel obsédant : 
« Jean de la Lune, Jean de la Lune... ». 
A la fin, vers son retour, Marceline des­
cend le grand escalier de son appartem ent, 
et elle se tourne vers une statue. Jean 
Choux oppose ce visage de chair au visage 
de m arbre, et l ’on y retrouve les mêmes li­
gnes sinueuses et douces. Tout au long du 
film se voit la m arque d’un talent person­
nel, subtil, équilibré. On déplore l’in tro­
duction d ’une boîte de nuit. En tout cas 
rean Choux utilisant une glace immense, 
composa des images d’une ingénieuse et 
originale beauté : danseuses en tutus 1890 
dont les acrobaties froufroutantes sont cap­
tées et doublées par le m iroir, renverse­
ment de chairs, et toute une savante oppo­
sition de lum ières et de corps, de masses 
mouvantes.

Dirigés avec précision, apportant d ’ail­
leurs un acquit théâtral et cinégraphique 
sérieux, et en plus, du talent et de la sen­
sibilité : René Lefebvre, Madeleine Re­
naud et Michel Simon ont joué cette co­
médie filmée avec un nuancé, une subtilité, 
une émotion discrète qu’il faut louer.

L. D.

Faire  d ’un grand chanteur la principale 
attraction  d’un film, et que cependant ce 
film, basé sur un scénario banal entre tous, 
soit une éclatante réussite, n’est-ce pas un 
autre genre de gageure ?

Ainsi se définit cette Marche à la Gloire 
pour laquelle on a employé toutes les res­
sources de la belle technique allemande, 
aux travellings compliqués, aux prem iers 
plans de têtes burinées par une photogra­
phie adm irable, aux atm osphères savam­
ment composées et rendues naturelles par 
un souci de réalism e et de détail fignolé et 
bien observé.

L’histoire ? Simplement celle d ’un brave 
aubergiste du Tyrol qui découvert par un 
im présario, vient â Berlin, y fait une car­
rière  éblouissante, et revient dans son pays 
chanter à la messe de mariage de sa fiancée 
tpii en épouse un autre, parce qu’elle a cru 
que le chanteur l’oubliait définitivement.

R ichard Tauber, connu de nos amis dis- 
cophiles pour sa voix magnifique et géné­
reuse dont l’am plitude reste célèbre, est le 
chanteur. 11 y apporte, outre sa voix 
d’or, un masque sincère et candide, dont 
il sait sobrem ent nuancer les émotions «pii, 
dans son rôle, le doivent traverser.

Mais surtout, La Marche à la Gloire est 
un film sonore d’une qualité exceptionnelle. 
Outre la brillante pureté de l’enregistre­
ment, il convient de signaler la mesure et 
l’excellence des dialogues allem ands (je 
parle de la version intégrale) et la beauté 
des airs choisis et dits avec toute sa force 
par le grand chanteur. La partie  musicale, 
les chœ urs, les m orceaux d’orchestre (je 
reproche seulement à Tauber d ’avoir choisi 
Mort ha, cet opéra sentim ental et désuet) 
les répétitions, les lieds de Schubert, sont 
harm onieux et d ’une perfection d’émission 
qu’il faut rem arquer.

Les exclusivités Rouhier qui éditent ce 
film en France obtiendront certainem ent 
un bénéfice appréciable de cette heureuse 
inspiration. L. D.
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duels films, irons-nous voir ?
Les V acan ces  du  D iab le

Quel beau titre  !
Paul Morand et André Maurois, revenant 

d’Amérique, comme tant d’autres, nous as­
surent qu'il y a, à New-York, un mouve­
ment théâtral rem arquable, que plusieurs 
jeunes auteurs pleins de talent, écrivent 
des pièces dignes d’être connues et adm i­
rées.

Pourquoi les dirigeants de la Param ount 
ne mettent-ils pas à l’écran français, dans 
une bonne adaptation, ces œuvres qui nous 
perm ettraient de connaître mieux le côté 
intellectuel de nos amis ?

Les Vacances du Diable (on pense tout 
de suite à « La chair et le Diable », n’est- 
ce pas?) sont un film qui n ’a rien de diabo­
lique. On y voit un jeune naïf, fils d ’un 
très riche proprié ta ire  de l’Ouest, venir 
à New-York, et y faire la connaissance 
d’une personne qui est tour à tour manu­
cure, vendeuse dans un magasin de couture 
et courtisane, pour ne pas dire mieux. Bien 
entendu, le jeune naïf se laisse prendre 
dans les filets, épouse la jeune femme qui 
se laisse enlever dans l’espoir de faire une 
bonne affaire... Mais se prenant à son p ro ­
pre piège, elle devient — naturellem ent 
amoureuse du jeune homme. Suivent quel­
ques scènes, assez prévues, puis tout s’ar­
range selon les règles de la « rédem ption 
p ar l’amour ».

Marcelle Chantal, dont l’éloge n’est plus 
à faire, n ’a pas très heureusement réussi 
celte composition ; probablem ent hantée 
p ar le litre, elle a voulu donner une allure 
diabolique et peut-être symbolique à son 
personnage qui n ’a rien que de très bas­
sement féminin. Mais, sans doute le scé­
nario am éricain im posait cette périlleuse 
tâche dont la belle interprète ne s’est tirée 
qu’à force de talent. Et le jeune homme 
qu’elle épouse fait tout de même, auprès 
d’elle, un peu trop  gamin.

Robert Hourmet, Thommy Bourdelle et 
Jacques Varenne lui donnent la réplique 
avec aisance et justesse, Maurice Schutz 
est fort émouvant dans un rôle convention­
nel.

La mise en scène d ’Alberto Cavalcanti 
est très correcte, voire parfois émouvante.

R. B.

Le C h a n te u r  de S év ille
Encore une histoire de chanteur des 

rues. Le film est am éricain, parlé en fran­
çais et se passe en Espagne. Et il est in­
terprété par Ramon Novarro.

Que dire de cette production ? Certes, 
le principal in terprète y est charm ant : il 
fait preuve d’une désinvolture, d ’un cran, 
presque d’un j’menfichisme que son es­
p rit et son talent autorisent. Devant quel­
ques-unes de ses plaisanteries un peu pous­
sées, on est désarmé et l’on sourit avec l’in­
dulgence qu’on témoigne aux enfants gâtés 
et terribles.

L’histoire nous m ontre une petite re li­
gieuse que les accents passionnés d ’un 
chanteur a troublée. Elle s’évade et ren­
contre le jeune homme. C’est Ramon. Elle 
est toute pureté, toute innocence. Il I’hé- 
berge chez lui, mais il la respecte.

Viennent ensuite quelques scènes senti­
mentales ou cocasses : le chanteur des 
rues auditionne devant le d irecteur de 
l’Opéra, qui refuse de l’engager. Le chant 
du jeune homme manque, paraît-il, de 
« sentim ent », parce que Ramon n’a pas 
souffert. C’est là un des thèmes favoris de 
ceux qui ne com prennent rien ni à l’art ni 
à la musique, une de ces croyances an­
crées solidement dans l’esprit populaire, 
avec l’im m oralité des artistes et la débau­
che, génératrice d ’inspiration. Ramon n’a 
pas souffert ? Qu’à cela ne tienne !... La pe­
tite innocente le fera souffrir ! Et comme 
par enchantem ent, le sentim ent sera dis­
pensé à Ramon !

« Les plus désespérés sont les chants les 
plus beaux... »

Rien n’est moins certain, j’oserai même 
dire que rien n’est plus faux. Mais c ’est 
donner trop d’im portance à ce scénario 
que de vouloir seulement le discuter. Le 
film ne tient que par la présence et le 
charm e de Ramon Novarro, dont la voix, 
du reste, est très en progrès depuis l'épo­
que de Chanson Païenne. Les dialogues ont 
fait sourire à maintes reprises.

Suzy Vernon joue le rôle de l’ingénue. 
Ce n’était pas un rôle amusant...

R. B.

M a rio n s -N o u s
Vaudeville à couplets plutôt qu’opérette, 

Marions-nous, quelle que soit la catégorie 
où nous voulons placer ce film, est une 
chose fort amusante, bien enlevée, agréa­
ble et in terprétée avec une finesse qui en­
chante.

L’histoire est nouée, comme il convient, 
sur un quiproquo. Un compositeur de mu­
sique légère est im portuné p ar de trop 
nombreuses adm iratrices. Pour s’en débar­
rasser duran t quelques temps, il p rie  un 
de ses amis de p rend re  sa place pour si­
gner des photos et dédicacer des chan­
sons. Mais la situation s’éternise, naturel­
lement, les deux amis s’en vont en Moldo- 
Slovaquie.

A la frontière, le faux com positeur des­
cend du train , rencontre une charm ante 
jeune fille et... le tra in  repart. Ils restent 
sur le quai, ne com prenant pas un mot 
de la langue du pays. Réclamant un hôtel, 
on les conduit à l ’Hôtel de Ville où le 
m aire les accueille... et les marie... car il 
était prévenu par télégramme qu’il aurait 
à célébrer telle cérém onie pour deux amou­
reux en fuite. Mais la jeune fille ayant 
changé d ’avis, ne s’était pas présentée... Et 
c’est ainsi que le faux musicien était réel­
lement m arié avec la jeune voyageuse.

Il est impossible de rappeler les innom ­
brables situations comiques qui découlent 
habilement de ce point de départ. Le moins 
qu’on puisse dire, c’est que les interprètes 
rivalisent d’entrain et de bonne humeur, 
de finesse aussi. 11 n’y a rien à rep ren­
dre.

Robert Burnier chante fort agréablement 
et joue excellement. Alice Cocéa est tout 
à fait délicieuse dans le rôle de l’épousée 
par surprise. Fernand  Gravey, que nous 
avions déjà rem arqué dans L ’Am our chante 
est un artiste de tout prem ier ordre. P ierre 
E tchepare et M arguerite Moreno sont ex­
cellents, comme toujours.

La mise en scène de Louis Mercanton 
est nerveuse, p récise et le film ne traîne 
pas. La musique est alerte, bien dans le ca­
ractère du film. Les dialogues, de Saint- 
Granier, sont parfois bien amusants.

R. B.

Í J <«w ! F TJfc ,

Jeanne St-Donnet dans « Azaïs » (Film Haïk).
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O ui... quels films, irons
La P is te  d es  G é a n ts

La mode, en Amérique connu ■ en France 
est de refaire actuellement en parlant les 
films qui ont connu le succès en muet. 
C’est une méthode qui n ’est pas mala­
droite, car le nouveau film bénéficie déjà 
de la publicité et de l ’auréole de son p ré­
décesseur. Ainsi, lorsque viendra l’ère du 
film en relief, ou du film en couleurs, re­
verrons-nous les belles productions qui 
nous ém erveillèrent au temps du muet, 
puis au tem ps du parlant...

La Piule des Géants ressemble beaucoup 
au Covered Wagon, qui passa en France 
il y a quelques années, sous le titre  La Ca­
ravane vers l’Ouest, film dans lequel, chose 
très curieuse, on nous faisait déjà enten­
dre de la musique presque synchronisée. Je 
me souviens parfaitem ent de l’a ir qu a 
l’occasion je pourrais encore vous trans­
crire. La Piste des Géants, malgré ses pos­
sibilités sonores n’a pas cru devoir nous 
faire entendre les chants des p ionniers qui 
tracèren t cette piste gigantesque reliant les 
deux océans, l ’Atlantique et le Pacifique, à 
travers le continent am éricain. C’est dom­
mage, nous le regrettons !

La Piste <les Géants est un docum entaire 
rom ancé où les images sont magnifiques, où 
la photo atteint une grande beauté. Et je 
suis convaincu que dans sa version origi­
nale, ce film est un des plus beaux de la 
production américaine.

D’ailleurs, nos amis mettent tout leur 
cœ ur à soigner ces bandes où s’exaltent 
leur patriotism e et une juste fierté. Mais la 
partie  parlée en français est plus faible. 
Quoique l’action se passe en 1836, on nous 
fait entendre des locutions ultra-m odernes 
dans le genre de : « T’en fais pas ! » ou 
« Rigoler », quand ce n ’est pas « balancer 
les chariots ». II est vrai qu’Alfred Savoir, 
dans la « Petite Catherine », fait parler 
l’im pératrice avec une plus grande liberté 
encore et que dans la « Belle Hélène » 
l’anachronism e fleurit... Mais le caractère 
de ces deux pièces est bien différent de ce 
film où l’épopée est p rise  avec tout le sé­
rieux qu’elle mérite.

Une petite histoire s’enroule aimable­
ment autour de ce long voyage où nous as­
sistons à des événements dram atiques :

Une scène de « Méphisto »
(Film Osso),

passage de Mississipi avec les fameux « wa­
gons couverts », orages, attaques p ar les 
Sioux, toutes choses réalisées avec maî­
trise.

Gaston Glass, Jeanne Hclbling jouent les 
principaux rôles. Glass est physiquem ent 
rem arquable, il fait penser à quelque héros 
w agnéri n. Jeanne Helbling, dans un rôle 
de jeune prem ière semble moins à l’aise 
<[ue dans Contre-Enquête. Les personnages 
épisodiques sont bien.

Film de plein air, avec des chevauchées 
dent l’agrément ne se dément jamais.

Paulette D uvernst et Pierre Stéphen  
dans « Azaïs »

(Film Haïk)

La F e m m e  e t le R ossig n o l

La réaction contre le « film-théâtre » se 
manifeste avec vigueur : on veut faire du 
parlant en plein air. Excellente idée. En­
core faut-il réussir, disposer d’un scénario 
qui s’y prête.

M. André Hugon, avec La Femme et le 
llossignol a tourné m aintes scènes sonores 
et parlantes chez les nègres. Ces scènes, à 
elles seules, suffiraient à faire un docu­
m entaire de valeur. Mais, enchâssées 
comme elles sont dans un scénario assez 
inconsistant, elles perdent un peu de leur 
attrait. Et pourtant, il y a des images plei­
nes de poésie, voire d’une assez im pé­
rieuse sensualité, des passages p ittores­
ques et comiques dans ce film, dont les in­
terprètes sont Jean Marconi, Kaïssa, Koba, 
Marcelle Praince, Habib Benglia, etc..

Raymond BERNER.

R E C T IF IC A T IO N

Dans la page « Allons au Cinéma » de 
notre dernier numéro, un mastic s’est pro­
duit qui a fait dire à notre collaborateur 
Raym ond Berner quelques phrases qu’il 
n ’avait pas écrites, à propos de /'Aviateur, 
programmé par le Cinéma des Champs-Ely­
sées. Suivant la formule, nos lecteurs au­
ront certainement rectifié d ’eux-mêmes.

N. D. L. H.

nous voir?
DANS LES SALLES SPÉCIALISÉES

EN A N G L A IS

W a s h in g to n -P a l  ace
C’est le 27 m ars  que débute, dans sa version 

originale anglaise, au «Washington-Palace» la 
charm ante comédie musicale : Follow  Thru, 
production de Schwab et Mandel, mise en 
scène par Laurence Schwab et Lloyd Corrigan, 
d’après la comédie musicale de De Sylva, 
Brown Henderson et Laurence Schwab, qui ob­
tint à Broadway un très grand succès durant 
54 semaines consécutives.

Ce film entièrement en couleurs na ture l­
les (Procédé Technicolor) est in terprété uar 
les grandes vedettes P a ram o u nt : Charles Ro­
gers et Nancy Caroll, aux côtés desquelles 
jouen t Zelma O’Xeal et Jack Haley, qui in ter­
prètent à l’écran les rôles qu’ils ont créés à la 
scène avec la fantaisie dont ils ont le secret 
et qui fit leur popularité . La dis tr ibution  com­
prend également Eugène Pallette et Tlielma 
Todd.

P a n th é o n
Dans Whoopee, qui passe actuellement dans 

sa version entièrement parlante  et chantante 
anglaise au Cinéma du Panthéon, on voit, 
pour  la première fois à l’écran, les fameuses 
girls des Ziegreld Polies, de New-York, d’où 
sont sorties la plupart des grandes vedettes 
américaines actuelles, notamment : Gloria 
Swanson, Clara Bow. Cette célèbre opérette 
musicale en couleurs est interprétée p a r  le 
grand artiste Eddie Cantor. Avec elle passe 
aussi une comédie anglaise entièrement par­
lante Pool; ont Below, qui remporte comme 
elle un énorme succès.

Après Whoopee, nous verrons au Panthéon 
un film d’un genre tout à fait nouveau : The 
Cocoanuts, avec les célèbres Marx Brothers.

EN A LLEM A N D

U rs u lin e s
L ’Ange Bleu

avec Emil Jannings et Marlène D iétrich 

EN E S P A G NOL

La P a g o d e
Su Noche de Bodas

André Batigé et Marcelle Denya dans 
« Un Caprice de la Pompadour » 

(Film Haïk)

et bientôt...

Harold Lloyd dans « A la hauteur »

Maurice Chevalier el Yvonne Vallée dans «Le petit café»
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L e s  G ra n d e s  P ré s e n ta tio n s
par A L C E S T E

LE MI L L I ON
de René Clair

Il peut p ara ître  facile d’écrire un a rti­
cle sur ce film, étant donnée son absolue, 
sa constante perfection. Seulement, voilà, 
Alceste est un critique sévère, en général, 
à qui l ’on donne à tâche de ne jam ais lais­
ser passer un seul défaut, un seul détail.

Analyser Le Million, et p rendre une 
loupe pour y découvrir la tache, la verrue 
grossie cent fois, l’im perceptible petit dé. 
faut, une longueur de scène, ou une insis­
tance à peine visible. Quelle obligation a 
laquelle je puis heureusem ent renoncer. 
On ne force pas, ici, Alceste à parler con­
tre  son cœur et contre son esprit. J ’ai vu 
Le. Million et j’en suis sorti enchanté, ras­
séréné, rafra îch i par un bain de charme, 
de jeunesse, d ’ironie scintillante.

Et d’abord, qu’est-ce que Le Million. On 
sait qu’il y a une pièce du même nom, de 
Georges Berr et Guillemaud. Pièce à pour­
suites, comique par ses situations trép i­
dantes, et c’est cette pièce qui a inspiré 
à René Clair un tel film. Il faut dire que 
l’on n ’a pris ici que la carcasse du su­
jet, Clair s’arrogeant le droit indiscuté de 
transform er les incidents, de présenter les 
personnages selon son optique personnelle.

« Un million de francs-or est sorti à une 
loterie. Un jeune peintre bohème est le ga­
gnant. Seulement, le billet de loterie a dis­
paru  dans un vieux veston que la  fiancée du 
pein tre avait donné à un vieillard. Ce vieil­
la rd  est un recéleur recherché par la po­
lice, et qui dirige une bande de pickpokets 
très bien organisée. Le vieillard arrangera 
tout à la fin, en retrouvant le billet de lo­
terie et en l’apportant au peintre, au mo­
ment où, dans son atelier, il allait devoir 
révéler à ses créanciers en fête qu’il 
n ’était plus du tout m illionnaire.

Mais pour en arriver-là que de poursui­
tes, de péripéties, dont le mouvement, le 
rythm e ascendant entraînent le spectateur 
dans une aventure sans répit, gaie, sp iri­
tuelle, passant du sarcasme à l’attendrisse­
ment, et de la farce à l’opéra-comique, pour 
aboutir à un chahut colossal organisé dans 
l ’atelier par tous les personnages qui parti­
cipèrent à cette course au million.

René Clair fait débuter son film sur les 
toits. Mais alors que dans Sous les Toits de 
Paris, l’appareil abandonnait les toits pour 
descendre au creux d’une rue parisienne 
d’où m ontait un concert populaire, dans Le 
Million, nous parcourons les toits à la suite 
de deux voisins qui s’en vont à la fenêtre 
d ’un atelier dem ander la raison d’un va­
carm e nocturne

— Nous allons vous expliquer ce qui s’esi 
passé, et dont vous voyez ici le dénoue­
ment.

Dès lors nous revenons à l’atelier, vide, 
le m atin du même jour. Le pein tre courtise 
une amie, Vanda, mais chaque fois qu’il 
veut l’em brasser, une porte s’ouvre, on 
frappe, on m arche, et la belle, dépitée s’en 
va. La fiancée du peintre, Béatrix, rom pt

avec lui. Et Prosper, jeune sculpteur, es­
saie de p ro fiter de la double disgrâce de 
son ami pour se faire valoir auprès des 
deux jeunes filles. Voici qu’arrivent des 
créanciers : un épicier, un boucher, un 
crém ier, la boulangère, d ’autres encore qui 
viennent en théorie réclam er au pein tre Mi­
chel l ’argent qu’il leur doit. Michel essaie 
de leur échapper. Ils l’ensserrent en chan­
tant avec exaspération : Notre argent. A 
celte poursuite se mêle une autre pour­
suite, celle du recéleur La Tulipe que tra ­
que la police. Les deux bandes de poursui­
vants se rencontrent, se bousculent, tout le 
monde est renversé, dans un vacarm e affo­
lant. Pendant ce temps-là, le voleur se ca­
che chez Béatrix, et se fait donner 
p ar elle le vieux veston du peintre, 
veston qui contient le billet de lo­
terie valant un million or. Quand les créan­
ciers apprennent que Michel a gagné à la 
loterie, ils vont tous chercher de quoi boire 
et m anger et fêtent l’heureux m illionnaire. 
Celui-ci commence alors la chasse au bil­
le*. Le veston est chez un recéleur. Michel 
y court, il est déjà parti sur les épaules 
d’un ténor qui chante le soir même à 
l’Opéra dans un rôle de vagabond. Pros­
per, avide de grignoter un gros m orceau 
du million, court, lui aussi, après le fa­
meux billet. Vanda est déléguée pour en­
jôler le chanteur, mais Béatrix la rejoint, 
et chacune d’elles tente de dérober le bil­
let pour le compte de Michel ou de Pros­
per. Puis arrive la représentation. Le té­
nor el sa partenaire  chantent un duo 
d ’amour, tandis que Michel et Béatrix se 
retrouvant sur le plateau se dissim ulent 
derrière  un décor et se réconcilient au 
rythm e berceur de la mélodie sentim en­
tale. Après quoi on pense aux affaires sé­
rieuses.

Le veston resté sur le plateau allume les 
convoitises. Le recéleur ayant appris la 
valeur du veston cherche à le ravoir, et le 
veston passe de main en main. La poursuite 
prend  toutes les caractéristiques d’un 
match de rugby. Déchiré, le veston reste 
aux m ains de Sopranelli, tandis (pie le 
bon morceau, celui qui contient le billet, 
est jeté sur le plafond d ’un taxi. Ce laxi, 
Michel l ’a retenu depuis le m atin, el il dé­
cide le chauffeur à le conduire encore chez 
lui avec Béatrix, quand en route, ils aper­
çoivent le veston, ou tout au moins ce 
qu’il en reste. Ils s’en saisissent. Une auto 
stoppe, et deux bandits, revolvers aux 
poings, volent le m orceau d’étoffe. Michel, 
foi' de rage ren tre  à son atelier, désolé, 
après cette journée stérile. Ses créanciers, 
des voisins, sa concierge, une petite fille 
»rniée d’un bouquet et d’un compliment 
2>t vers, l ’attendent, joyeux et sereins. Il 
leur avoue sa misère. Quant tout à coup 
le Père la Tulipe reparaît. Il tient un car­
ton. « Vous m ’avez rendu service, dit-il à 
Béatrix. Je vous donne ce veston en 
échange ». Dans la poché se trouve le bil­
let. Tout est sauvé. Michel est m illionnaire;

E t tout s’achève par une farandole éche­
velée, sur l’air entonné par tous de : Mil­
lionnaire,

C o rp o ra ti re s

René Clair a réussi là une œuvre 
éclatante, saine et gaie, d ’un comique 
toujours mesuré et fin. Le Million est 
cadré par des décors très lumineux, 
aussi clairs et frais que les décors de Sous 
les Toits de Paris (le bal musette, les rues) 
étaient gris et noir. Pour risquer une com­
paraison picturale, je d ira i que le précé­
dent ouvrage de René Clair était traité  en 
eaux-fortes, et que celui-ci l’est en es­
tampes.

Il faudrait citer toutes les inventions de 
la meilleure ironie, la fantaisie endiablée, 
les courses, les sourires, les dialogues d’une 
drôlerie souvent teintée de mélancolie 
(celle-ci ne dure jamais) qui font au Mil­
lion  une atm osphère inim itable. René Clair 
prodigue tout au long de cette bande ses 
dons de conteur et ses trouvailles. Quand il 
fait parler ses acteurs, nous croyons en­
tendre des amis dans le logement de qui 
nous nous trouverions par hasard. A aucun 
moment nous ne nous sentons au cinéma. 
Même, en faisant servir la convention à 
ses projets, René Clair utilise l’aparté si 
cher à nos vieux vaudevillistes, et en com­
pose un élément de, r ire  franc. Car, ici, 
l’aparté est chanté. De même entend-on 
chanter la voix de la conscience. Prosper, 
ayant laissé em prisonner Michel, entend 
résonner à ses oreilles plusieurs voix. Cha­
cune lui reproche m usicalem ent sa tra î­
trise. E t le chœ ur des créanciers, et les 
chansonnettes, et les silences, enfin, qui 
perm ettent de voir se dérouler sur des lois 
strictem ent visuelles, une réconciliation 
amoureuse, ou d’im aginer ce que les per­
sonnages peuvent se dire. La scène de 
l’Opéra unit à la fois la parodie du Grand 
Opéra, la comédie sentim entale et l ’har­
monie d’un très beau duo chanté par des 
voix parfaites. Quand on nous m ontre les 
chanteurs, nous rions de les voir grotes­
ques. Quand nous les entendons seulement, 
la pureté de leurs voix nous enchante. Os­
cillant avec un sens inouï de l’équilibre 
entre le vaudeville et la comédie d’aven­
tures, René Clair, aidé par une collabora­
tion de haute valeur, a signé une réussite 
pleine et brillante, le m eilleur film actuel 
du Cinéma Français.

Tous ses acteurs, en passant par Anna- 
bella, René Lefebvre, Louis Allibert, Stroes- 
co, Paul Ollivier, Odette Talazac, pour finir 
pai le m oindre figurant, la plus courte 
silhouette, sont adaptés avec entrain  et 
légèreté au rythm e vainqueur du film.

M aintenant, une toute petite observa­
tion : Le Million où l’on ne parle jamais 
pour ne rien dire, mais où l’on parle pres­
que tout le temps, et dont l’intrigue est 
tout de même suffisamment compliquée 
pour être com prise sans l’aide des dialo­
gues, aura-t-il à l’étranger le succès con­
sidérable de Sous les Toits de Paris, dans 
lequel on parla it peu, et où les mimiques, 
le décor, les costumes, aidaient beaucoup 
à situer l’action, les mobiles psychologi­
ques ?

Cela ne m’empêche pas de déclarer 
Le Million nettem ent supérieur à Sous les 
Toits de Paris.
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L'Opéra de Quat'Sous
(Warncr-Bros-Néro)

Un opéra anglais : Peggar’s Opéra, de 
Jolm Gay, transform é en Allemagne au bout 
de trois siècles et devenu L ’Opéra de Quat’- 
Sous, a servi de thème conducteur à G. W. 
Pabst pour son nouveau film. Nous nous 
trouvons tout de suite en présence d ’une 
œuvre forte, dure, cruelle, constamment 
drôle, mais d ’une drôlerie massive, satiri­
que, où la charge burlesque rivalise de 
réalisme et de puissance. Cet opéra qui, 
prim itivem ent se passait en Angleterre au 
dix-septième siècle, et finissait tragique­
ment par la pendaison du bandit Macki, a 
fait l’objet dernièrem ent d’une pièce pré­
sentée au théâtre M ontparnasse par Gaston 
Baty, et traduite de l’œuvre allemande de 
Bert Brecht et Weill.

On voit dès les prem ières images que 
Pabst, tout en tournant un opéra-bouffe, 
n ’abandonne pas sa férule sévère. Il adresse 
aux riches, aux fonctionnaires, aux « gens 
en place » quelques couplets bien sentis, et 
la morale du film se trouve résumée par la 
com plainte chantée au début du film par 
le. récitan t qui paraît ensuite au cours de 
l ’ouvrage : « Bifteck d’abord, morale en­
suite ».

Nous ne sommes donc pas égarés. Aussi 
quand nous voyons Macki voleur, assassin, 
chef de bande, enlever la fille de Peachum, 
roi des m endiants, dévaliser des banques et 
des magasins, p rendre les entrepôts de la 
Tamise pour résidence nuptiale, et cher­
cher abri chez des"prostituées, nous n’avons 
aucun étonnement. Que Macki protégé à la 
fois par le chef de la police, et par sa 
femme, s’évade, et soit nommé Directeur 
de Banque, ne nous irrite  pas.

Dans son outrance, un tel cas n ’est ja­
mais que le travestissem ent de faits pos­
sibles, qui ont peut-être existé, sous d ’au­
tres conditions. Mais, prétexte à des ta­
bleaux d’une violence habilem ent masquée 
p ar une grande adresse et de l’harm onie, 
ce sujet a servi à Pabst d ’exutoire. Il y 
adresse à la Société des coups de pieds 
bien sentis. Il brosse des tableaux de mai­
son de débauche qui ne peuvent faire rou­
gir personne, mais ont cependant une vi­
gueur, une exactitude offensantes pour les 
hypocrites. Film  peut-être plus anarchique 
que bien des films russes, l’Opéra de Quai’ 
Sons demeure un spectacle d ’une verve et 
d’un humour incessants. On chante des 
com plaintes dont la musique est souvent 
ravissante, un peu triste, et les paroles ont 
de la valeur et de l’étrangeté. Les dialo­
gues ne sont pas, eux-mêmes, exempts de 
cette crudité. On n’y m âche pas les mots, 
mais Pabst sauve toujours la situation par 
son grand talent qui le fait rester à la 
lim ite de la charge sans jam ais tom ber dans 
le pamphlet.

Le film a une opulence de bon ton, car 
si les décors sont nombreux, et les figu­
ran ts bien stylés, il s’ensuit que nous 
croyons vivre la plus étrange, la plus ba­
roque, la plus captivante aventure dans un 
décor de rues, de docks, de bouges et de 
quais. Florelle a le masque pur et pas­
sionné de la fille de Peachum, et Préjean, 
sym pathique, goguenard, au parler tra î­
nard, à l’élégance voyante, est un Macki 
spirituel, bon enfant, féroce et sentim en­

tal. Peachum  est dessiné par Modot avec 
une grande originalité, et Jack Ilenley 
donne au chef de la Police une apparence 
bien campée de brave homme, veule, ten­
dre et affolé.

Alors que Le Million est un filin comi­
que dont la verve s’épanouit librem ent, sai­
nement, en toute clarté, il y a dans l’Opéra 
d ’ Quat’Sous une drôlerie sarcastique et 
ricaneuse, un rire  de démon et de masca­
rade, dont la violence n ’est heureusement 
pas perceptible pour tous.

La Femme et le Rossignol
(Pathé-Natan)

Une demoiselle joue la comédie de 
l’amour à un jeune m onsieur très beau, 
très riche et très naïf, et simule un empoi­
sonnement p ar véronal. Un médecin crie 
« attention » au coquebin, et celui-ci, défi­
nitivem ent écœuré par la vénalité des fem­
mes, quitte le continent et se fait débar­
quer par le capitaine de son yacht, sur une 
côte d ’Afrique. Un brave roitelet nègre le 
reçoit gentiment, lui donne la plus belle 
fille de sa tribu, et accepte en échange un 
parapluie et un haut-de-forme. Voici notre 
civilisé en pleine vie prim itive (im itation 
servile d ’Ombres Planches et de Gain). Il 
part à la découverte en pleine Afrique, y 
rencontre une femme belle comme le jour 
qui chante comme un rossignol, et aime 
comme... arrêtons-nous de com parer. La 
belle charm e les loisirs du blanc. Et plus 
tard , quand le capitaine et ses m arins (qui 
débarquent sans casque, et gardent le béret 
en pleine brousse) s’enfoncent dans la fo­
rêt pour retrouver le jeune richard , celui- 
ci apprend le baiser sur la bouche à l ’in­
digène au son du même rossignol (sans 
doute loué au forfait). Le m illionnaire em­
barque la mùlatresse, et revient à Paris où

il n’a de cesse que sa belle m aîtresse (qui 
était bien plus attractive toute nue) fasse 
entendre sa voix de rossignol à l’élite mon­
daine de la Ville-Lumière. La femme 
chante, charm e, el s’évanouit. « Elle ne 
chantera plus » décrète un docteur. Notre 
indigène est malade, et le m illionnaire bien 
embêté. Il décide de ram ener la pauvre 
femme au pays de ses ancêtres. Les voici 
(le retour au rocher qui vit le début de leur 
idylle. Toute pâle, l’amante est étendue. Un 
rossignol (le même sans doute) chante au 
loin. La belle ouvre ses yeux, et se met 
aussi à chanter. Sa voix est revenue, sa 
santé aussi. Notre civilisé abandonnera une 
fois de plus la vie stérile des villes, et cette 
fois pour toujours. Il restera dans son 
bled, et fabriquera des petit rossignols hu­
mains...

Si après ça vous n’êtes pas contents. On 
trouve de tout là-dedans, des copies d’Om- 
bres Planches et de Caïn, une caricature 
de la vie m oderne, mais inachevée, man­
quant de puissance et de base. On trouve 
aussi une niaiserie latente dans le sujet, et 
un manque réel d ’harm onie visuelle. Si l ’on 
a été tourner ce film en pleine Afrique, le 
résultat est raté. Cela aurait pu aussi bien 
se tourner à l’Exposition Coloniale, avec 
les arbres du Bois de Vincennes.

On voit trop les mêmes oueds et oasis, 
et les scènes du débarquem ent des m arins 
sur la côte m anquent de naturel. Film  p ar­
lant de plein-air, et malgré son scénario 
invraisemblable, La Femme et le Rossignol 
eut pu donner un spectacle excellent, avec 
une autre in terprétation  dont on n’eut pas 
senti comme celle-ci les débuts bâclés et le 
manque de direction. Pourtant Habib Ben- 
glia, le grand comédien noir a su donner 
de la truculence et de la drôlerie à ce film, 
en silhouettant spirituellem ent un chef nè­
gre. ALCESTE.
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Le Contrat d ’Été

Créé en vue de parer aux commandes massives de la rentrée 
de septembre, et aux installations trop précipitées.

Egalement conçu pour répondre aux difficultés que la saison 
d’été fa it éprouver aux salles de spectacle.

Il offre, aux directeurs décidés à s ’équiper à l’automne,
des avantages incontestables.

Le contrat signé dès maintenant ne prévoit que des dépenses 
minimes avant le 1er Septembre.

La Maison Nalpas équipera pourtant le signataire au cours 
du printemps ou de l’été, dans un délai qui ne dépassera 

pas au maximum le JO Juillet.

Le seul énoncé de ce programme fa it comprendre que 
ces conditions ne peuvent être offertes que pendant très

peu de semaines.

Informez-vous davantage,
— et sans plus tarder =

14, AVENUE TRUDAINE, PARIS
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George Bancroft et Jessie Boyce Landis

D ÉSEM PARÉ
Film raconté  

p a r  Y v o n n e  FUSEL

in te rp ré té  à l ’écran  p a r  :

G e o rg e  BANCROFT dans le  rô le  d e  R a m a u ry  

Jessie ROYCE LA ND IS H é lè n e

W illia m  S. B O Y D  — J. G uesde

C’est un film  P aram ount

Depuis que Ramaury, second à bord  du 
Carribee Belle, et Jacques Guesde, second 
à bord du Prince d’Islande, naviguaient sur 
la même ligne, ils étaient ennemis. Pour­
quoi ? Ils n’auraient su le dire, mais cha­
que rencontre aux différentes escales du 
parcours, provoquait im m anquablem ent 
un match de boxe entre les deux officiers, 
m atch qui, bien entendu, exigeait une re­
vanche !

Ce soir-là, à la Havane, Ram aury se p ro ­
mit de faire payer à Jacques sa victoire 
dp ’Calcutta...

C’était l ’heure où, les m arins ayant été 
enfin autorisés à quitter le bord, ces éter­
nels nomades se ruent vers les distractions 
du port : le Café Masoni les a ttira it tous 
p ar la triple promesse d ’un aim able con­
cert, d’une ivresse dont les agents de la 
prohibition  ne leur dem anderaient pas 
compte, et enfin les faciles amours.

En s’y rendant, Jacques Guesde éprou­
vait une certaine émotion : là, dans ce 
« beuglant » pareil à tant d ’autres, il al­
lait retrouver une petite cam arade, la jo­
lie Hélène, dont la beauté et le talent de 
chanteuse étaient dignes d’un meilleur 
sort. Et Jacques lui rend hommage en ter­
mes enthousiastes : « Une grande artiste... 
Gentille, honnête, de bonne famille... elle 
vaut mieux que ça ! »

Hélène, qui enchante les m arins par la 
pureté (b  sa voix et la douce nostalgie de 
ses chansons, a reconnu, elle aussi, le se­
cond du Prince d’Islande. Elle lui confie

son rêve : quitter le Café Masoni sitôt que 
ses économies lui perm ettront de faire le 
voyage de Rio. Là-bas, au moins, les ar­
tistes gagnent largem ent leur vie ! Jacques 
l’écoute et la contemple. Naguère, lors 
d ’une précédente escale, il a com prom is sa 
conquête par trop de hâte. Hélène est 
prête à pardonner, à condition qu’il ne

recommence pas. Tentateur mais prudent, 
il risque une invitation :

— J ’ai un sapin à la porte... Tu viens 
faire une balade ? C’est oui ?

— J ’ai encore un a ir à chanter.
— Après... veux-tu ?
—  Peut-être...
Et tandis qu’Hélène, consciencieuse,
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— « Je crois bien, cap’tain, que nous
avons chipé un bon filon... »

chante sa seconde chanson, Ramaury en­
tre à son tour, accompagné de son insépa­
rable Pliil, le stew ard du Carribee Bell.

Et voici que le colosse, tout comme son 
ennemi Jacques, subit l’enchantem ent de 
cette voix claire, de ce visage presque en­
fantin. Il écoute, béat. Et lorsque Hélène 
se tait, saluée par les bravos, il éprouve 
une sorte d’instinctive jalousie en la voyant 
échanger quelques paroles amicales avec 
Jacques. Parbleu ! Guesde la courtise ! 
Tandis que la chanteuse va quitter ses ori­
peaux pour revêtir un costume moins 
voyant, Ramaury, tout égayé par la pensée 
d ’une bonne blague à faire à son ennemi, 
chuchote à l’oreille de son steward.

Aussitôt, Phil s’approche de Jacques et, 
gravement, lu i annonce :

—  On vous demande tout de suite au 
bureau de la Compagnie, M’sieu.

Bien que surpris, Guesde s’éloigne en 
maugréant. C’était là ce qu’attendait Ra­
m aury, joyeux d’avoir écarté un dange­
reux rival ! Payant d ’audace, il aborde la 
jeune fille, quand elle revient pour accor­
der à Jacques la prom enade promise. Et 
quand Hélène le prend  pour un ami de 
Jacques, il affirme :

— Il m’a dem andé de rester avec vous 
jusqu’à son retour... Je reviens des docks. 
On le dem ande là-bas. Il ne sait ce qu’on 
lui veut...

Hélène, sans défiance, accepte de dan­
ser avec cet aimable compagnon, souriant 
et dévoué.

Bien entendu, au bureau de la Compa­
gnie, Jacques ne peut savoir pourquoi on 
l’a fait appeler. Le secrétaire, Souday, 
émet une hypothèse :

— C’est peut-être à cause de l ’affaire du 
Cross Wind... Le capitaine Trem our vient 
d ’être congédié. Sans doute v.ut-on vous 
offrir son poste ?

Le visage de Guesde s’illumine : le rêve 
d ’un second n ’est-ce pas de devenir enfin 
capitaine ? Jacques en oublie Hélène, un 
instant. Mais il décide d’attendre dehors 
qu’on vienne le prévenir du retour du di­
recteur.

Et pendant ce temps, c’est avec Ra­
maury qu’Hélène fait la prom enade en voi­
lure. Ramaury 11e tarde pas à com prendre 
qu’il pe rd ra it son temps à courtiser la jo­
lie chanteuse. Résigné, il parle de ses 
voyages :

— Demain, je m’em barquerai pour Rio...
Hélène sursaute :
—  Rio ? J ’aim erais y aller... quand j’au­

rai assez d’argent !
Ramaury éclate de son bon rire  :
— Pas la peine d’attendre plus long­

temps ! Je peux vous y emmener sans que 
ça vous coûte un sou... en vous embarquant 
à bord de mon bateau !

Hélène hésite un peu. Ce colosse intim idé 
devant elle, et (jui exprim e ingénuement 
son trouble, lui inspire confiance. L’ofl're 
est tentante et la petite chanteuse n ’hésite 
pas à rom pre son engagement avec Masoni.

Jacques, prévenu par un billet narquois 
de Ram aury, a surpris le couple. Furieux 
de jalousie, il feint l ’indifférence :

— Tu paraissais au mieux avec ma 
po~ile ? Tu me rends un fier service en 
m 'en débarrassant !

Ram aury essaie de répondre sur le même 
ton goguenard et sceptique. Mais au fond, 
cette m anière désinvolte de parler d ’Hé­
lène le chagrine. Qu’y a-t-il de vrai dans 
les propos de Jacques Guesde ?

Ensemble, et toujours échangeant des 
term es aigres-doux, les deux hommes se di­
rigent vers les bureaux de la Compagnie. 
Guesde triom phant, annonce :

— Tu sais que le capitaine Trém our du 
Cross W ind  est dégommé ? Je vais avoir 
sa place... et tu vas devenir mon prem ier 
lieutenant !

A l’idée de servir sous les ordres de son 
ennemi, Ram aury s’insurge, outré... Et, bien 
entendu, les deux seconds en viennent aux 
m ains !

Le lendem ain m atin, Jacques est surpris 
de rencontrer, dans l’anticham bre du di­
recteur, son adversaire de la veille, lui- 
même fort étonné d’avoir été appelé de si 
bonne heure par M. Tram eson, et redou­
tant quelque manigance de Guesde.

— « ...et si j ’ai perdu mon poste à cause 
de vous, Hélène, prenez garde ! »

Mais Trameson offre le grade de capi­
taine non à Jacques, mais bien à Ramaury 
qui, pour se venger, demande Guesde 
comme second, à bord du Cross Wind. 
Le directeur considère Ram aury . comme 
un homme sérieux, auquel on n’aura ja­
mais à reprocher, ainsi qu’à Trém our ou 
même Jacques Guesde, d ’emmener des 
femmes à bord  ! Tout à la joie victorieuse 
d’avoir enfin conquis ce grade de capi­
taine dont il rêve depuis l’enfance, Ra­
m aury prom et de respecter de faire res­
pecter les règlements.

Phil, qui, lui aussi quitte le Carribee 
Belle pour le Cross Wind, n ’est pas moins 
fier que Ram aury lui-même ; et il confie, 
radieux :

— Je crois bien cap’taine, que nous 
avons chipé un bon filon !

Ce soir même départ pour Rio...

— « Cette ruine de bateau a déteint sur toi, sale ivrogne ! »
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A l’heure où le bateau va lever l’ancre, 
Hélène est là, prête à p a rtir , elle aussi, con- 
liante en la promesse que lui fit la veille 
Ramaury.

Hclas ! Depuis la veille, les événements 
se sont précipités ! Et Ram aury m ainte­
nant capitaine du Cross W ind, ne peut 
emm ener une femme à bord sans déroger 
aux règlements qu’il a juré de respecter. 
Le devoir avant tout ! Si vif que soit son 
am our naissant pour la chanteuse, il ne 
peut lui sacrifier son grade tout neuf !

Hélène, dépilée, secrètem ent blessée, ne 
com prend rien à ce revirem ent qui la frus­
tre de son bel espoir. Mais Ram aury ne se 
laisse pas fléchir par ses supplications, ni 
p ar sa colère m éprisante.

Jacques, trop heureux de jouer un bon 
tour à son ennemi, console la jeune fille :

— Il s’est payé votre tête, mais vous pou­
vez p rendre une jolie revanche : mon ami 
Ram aury m’a fait nommer second sur le 
Cross 1 Vinci. Si vous voulez venir au bateau 
à huit heures, je vous em barquerai en 
douce...

Et le soir, Hélène, enchantée de voguer 
vers Rio malgré Ramaury, s’em barquait 
secrètement.

Phil, le lendemain, rem arque seulement 
que le second a un appétit déconcertant...

Ramaury, au gouvernail, s’inquiète de la 
brum e de plus en plus épaisse qui enve­
loppe le bateau d’un nuage cotonneux, 
étouffant. L’oreille aux aguets, il essaie 
d ’entendre les signaux possibles des autres 
bateaux.

Il faut, pour l’a rracher à son poste pé­
rilleux, l’intervention de Phil, intrigué, le­
quel affirme avoir vu une main de femm 
passer des assiettes à Jacques Guesde. Au­
cun doute possible : Jacques a embarqué 
une amie ! Voilà pourquoi il « engouffrait 
pour deux » !

Ramaury, bouleversé, a com pris. Pour la 
prem ière fois de sa vie, il oublie son de­
voir de m arin. Il court vers la cabine que 
lui a désignée le stew ard. Il a hâte de crier

son indignation à cette petite chanteuse 
qui s’est jouée de lui, avec sa voix men­
teuse, son regard hypocrite. Durement, il 
lui annonce :

— Demain m atin, nous toucherons à 
Orambo. Je vous débarque ! Et si j’ai 
perdu mon poste à cause de vous, Hélène, 
prenez garde !

Pendant cette brève discussion, un va­
peur, invisible dans la brum e opaque, 
heurtait le Cross W ind  à bâbord, provo­
quant une voie d’eau heureusem ent faible. 
Ramaury absent de son poste, c’est Jac­
ques Guesde qui p rend  le commandement 
avec beaucoup de sang-froid.

Le capitaine est atterré. Non, décidé­
ment, Hélène ne peut rester à bord  ! Sitôt 
arrivé à Orambo, Ram aury la prie de dé­
barquer. Elle se récrie  :

— C’est le plus vilain port de la côte !
— Avec Guesde, vous y serez très bien!

réplique sèchement le pauvre capitaine, 
jaloux.

— Vous pensez cela de moi ? s’effare la 
jeune fille, cabrée.

—  Parfaitem ent ! Faites vos valises...
Mais cette belle résolution ne conjure

pas le mauvais sort... Le représentant de la 
compagnie à Orambo, chargé de se livrer 
à une enquête sur les causes et les consé­
quences de l’accident, apprend à la fois la 
présence d’Hélène à bord du Cross Wind, 
et que Guesde seul sauva le navire tandis 
que le capitaine était auprès de la jeune 
fille. Contre le double témoignage d’Hélène 
et de Jacques, Ramaury ne peut se défen­
dre.

C’en est fait de son grade, espoir de 
toute sa carrière... Une indicible amertume 
l’étreint, lorsque Guesde est nommé à sa 
place. Hélène obtient de la compagnie la 
perm ission, exceptionnelle, d ’aller jusqu’à 
Rio.

Devant le désastre causé par sa seule 
présence, et en dépit de son ressentim ent, 
la jeune fille éprouve un sincère rem ords. 
Elle voudrait l’exprim er au pauvre Ra­
maury, dont la détresse la navre. Mais il 
la repousse, indigné...

— Alors, vous êtes contents, hein ? 
clame-t-il, rageur, enveloppant dans une 
même rancune Jacques et celle qu’il croit 
être sa maîtresse.

Une fois de plus, les deux hommes en 
viennent aux mains. Jam ais pugilat ne fut 
plus âpre... Au cours de la lutte, les ad­
versaires dévalent ensemble un escalier. 
Ram aury est blessé à la tête, gravement. De­
vant ce grand corps inanim é, Hélène, bou­
leversée de pitié, injurie Guesde, qui vient 
de donner l’ordre de débarquer dans un 
canot Ram aury, son inséparable Phil et 
leurs affaires.

— Lâche ! moi aussi, je veux quitter vo­
tre  bateau !

Goguenard, furieux de la voir p rendre 
la défense du vaincu, Guesde la laisse par­
tir...
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— « Je le lu casserai, ta sale figure de requin ! »

Dans une cabane, le blessé repose, veillé 
par Phil et p ar la jeune chanteuse, en qui 
le rem ords se mue peu à peu en tendresse 
inconsciente... Si le steward est ému par 
le dévouement de cette singulière créature, 
Ramaury, par contre, la chasse aussitôt 
qu’il reprend  connaissance. N’a-t-elle pas 
reçu l’autorisation de se rendre jusqu’à 
Rio ? Que n’en profite-t-elle, au lieu de 
rester ici, à faire la sainte-nitouche ?

Hélène, le cœ ur gros, s’en va vers sa des­
tinée.

Ramaury a hâte de quitter Orambo. Mais 
comment ? Un seul bateau est am arré : un 
raffiot à bananes, le Situer Crest, qui doit 
se rendre à Rio. Ram aury n’hésite pas : il 
s’em barquera sur le Situer Crest, pressé 
qu’il est d ’aller prendre sa revanche sur 
Guesde.

Le Situer Crest est commandé p ar le ca­
pitaine Gille, un vieil ivrogne auquel 
l’am our excessif de l’alcool et des femmes 
a ôté toute espèce d’autorité. Gille n’est 
pas fâché d’engager comme second un 
homme de la valeur de Ramaury. Phil est 
également agréé en qualité de steward.

Et bientôt, c’est la tem pête : le barom è­
tre baisse sans arrêt, les lames deviennent 
de plus en plus énormes... Le télégraphiste 
a reçu un message S. O. S., lancé par le 
Cross Wind, qui a perdu son hélice et 
reste en panne, au milieu de la tempête, 
sans aucun secours. Gille réfléchit, en 
homme qui n ’aime pas exposer à la légère 
un bâtim ent peu solide :

—  Ont-ils d ’autres navires plus près que 
nous pour les aider ?

—  Non, monsieur...
— Alors... répondez que nous-mêmes 

sommes presque fichus. Qu’ils essaient d ’en 
appeler un autre pour leur porter secours...

A bord du navire en détresse, la situa­
tion devient d’instant en instant plus in­
quiétante. Le Cross W ind  fait eau de tou­
tes parts. Aucune promesse de secours 
n’est arrivée. Hélène commence à perdre  
courage...

Ram aury, ayant appris p ar l’opérateur 
du Situer Crest l ’égoïste et monstrueuse ré­
ponse du capitaine Gille, s’insurge contre 
ce manquem ent aux devoirs du m arin. A 
l’idée que son ancien bateau et son équi­
page vont p érir faute de secours, il crie 
son m épris à Gille, plus ivre que jam ais :

— Il y a là-bas des m alheureux à sau­
ver ! Cette ru ine de bateau a déteint sur 
toi, sale ivrogne !

Et comme Gille persiste dans son refus, 
Ram aury le met knock-out, résolu à pren­
dre le commandement à sa place, sous p ré­
texte que Gille, ivre-mort, ne peut donner 
un seul ordre !

L’attitude du second est, du reste, d ’ac­
cord avec la conscience de tout l’équipage. 
Et le Situer Crest vogue au plus vite au 
secours du Cross Wind.

Là-bas, Jacques et Hélène sont plutôt 
surpris de lire, au bas de tous les messages 
qui signalent la position du Situer Crest, 
la signature inattendue de Ramaury...

Deux heures plus tard, c’est une vérita­
ble épave que vient aider le Situer Crest : 
la dynamo du Cross W ind  ne m arche plus, 
les chaudières sont noyées. Un seul canot 
reste accroché : Jacques ordonne de le 
m ettre à la mer, pour qu’Hélène puisse 
s’enfuir.

—  Ce choc ! Mon Dieu !... Nous cou­
lons !... gémit la pauvre fille, à bout d e , 
résistance, tandis qu’un mât s’écroule sur 
le pont.

Jacques Guesde, en com m andant la ma­
nœuvre au milieu des vagues démentes, 
vient de se blesser à la jambe. Enfin, Ra­
maury aborde de son mieux, dirige lui- 
même le gouvernail du Situer Crest, sans 
s’inquiéter des menaces du capitaine Gille, 
furieux, qui jure de le faire m ettre aux 
fers :

— Prenez garde de ne pas y aller vous- 
même, aux fers ! réplique Ramaury pla­

cide. Je sais que vous avez fraudé la com­
pagnie...

Enfin, une am arre est lancée vers le 
Cross Wind. Au prix de mille périls, Ra­
m aury parvient à se hisser sur son ancien 
bateau. Manœuvre délicate, infiniment 
dangereuse, et terriblem ent longue, pour 
les sinistrés anxieux !

Et quand le danger est cependant con­
juré, Ramaury, gouailleur, toise son en­
nemi blessé :

— Toi, capitaine, tu le fais bien m ar­
cher, ton bateau !

— Je te la casserai, la sale figure de re­
quin ! gronde Guesde, humilié.

— J ’attendrai que ta patte aille mieux!... 
Pour le moment, c’est un raffiot qui va te 
rem orquer à Orambo !

Et c’est, de nouveau, l’escale au triste 
port d’Orambo. Jacques Guesde a demandé 
à y descendre. Hélène aussi... Phil, désolé 
du malentendu qui sépare son capitaine de 
cette petite jeune fille aussi dévouée que 
jolie, plaide la cause d’Hélène, et finit par 
fléchir l’indom ptable Ramaury...

Enfin, ô surprise, Jacques Guesde fait 
transm ettre à son vieil ennemi la réponse 
qu’il vient de recevoir, à un message en­
voyé par lui à la direction de la compa­
gnie. Et Ram aury, éberlué, lit : « Capi­
taine Guesde, Cross W ind. Suis d ’accord 
avec vous. Avons donné instructions pour 
réin tégrer Ram aury dans ses fonctions de 
capitaine. Avec vous comme lieutenant. »

La tragique aventure s’achève, pour Ra­
maury, en joie triom phale. Il a reconquis 
son grade ! Et désormais, il connaît l ’ines­
timable p rix  de deux trésors inconnus, 
l’amour et l’amitié, conquis par sa vail­
lance autant que p ar sa rude bonté de ma­
rin...

Yvonne FUSEL.

Le lire , c’est b ien  ! M ais le  vo ir, c’est m ieux : A lle z  vo ir ce film  au th éâ tre  P A R A M O U N T
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Panorama du Mois 
Cinématographique

Janine Ronceray dans « Méphisto »
Le prem ier film  parlant à épisodes. (Production Osso)

L’arrivée de Charlie Chaplin a fourni de 
la m atière aux journalistes et aux d irec­
teurs, l’occasion de rem ettre en circulation 
des films de la meilleure époque, comme 
Le Pi’lerin  et Une Idylle aux Champs.

On sait que Chaplin vient d’être décoré 
de la Légion d ’Honneur. Ce qu’on sait 
moins c’est la campagne de presse qui se 
déchaîna à ce sujet, et qui mit aux prises : 
Charlotistes et anti-Charlotistes. En effet, 
des confrères estim aient que le fait d’ac­
crocher un ruban rouge à sa boutonnière 
était d’une grave incorrection à l’égard des 
cinégraphistes français qui n’avaient pas 
été décorés eux-mêmes, en dépit de trente- 
cinq ans de loyaux services pour la cause 
du cinéma français. Et de citer des noms 
qui perm irent l’exploitation du merveilleux 
outil créé p a r les F rères Lum ière et conçu 
p a r Marey.

Tandis que les Charlotistes, au contraire, 
exaltaient ce geste symbolique, prétendant 
qu’on ne devait pas être en reste avec l’ac­
cueil triom phal réservé en Angleterre, en 
Allemagne, à Vienne, en Italie, au génial 
comique.

La querelle est vidée m aintenant. Tl reste 
que Charlie Chaplin a eu son ruban pour­
pre, et aussi que plusieurs noms de ciné- 
graphistes nationaux vont être prochaine­
ment soumis au M inistre des Beaux-Arts 
afin qu’ils figurent dans la prom otion fu­
ture.

Bravo. Nous allons voir descendre sur 
notre A rt-Industrie une floraison de petites 
étoffes écarlates qui ensanglanteront les 
vestons de nos inventeurs et de nos p ré­
curseurs.

Nul plus que moi n’applaudira à ces hon­
neurs tardifs.

On passe actuellement à P aris  de nom­
breux films entièrem ent parlés anglais, de 
caractère strictem ent am éricain et dont les 
spectateurs sont presque intégralem ent re­
crutés parm i la colonie anglo-saxonne de 
Paris.

D’autre part des bandes parlées en al­
lem and vont suivre l’Ange Bleu. On an­
nonce l ’exclusivité prochaine de lias Loc- 
kende 7,ici (version intégrale de La Mar­
che à la Gloire) où paraît R ichard Tauber 
dont la voix magnifique est célèbre auprès 
de tous les am ateurs de disques.

Voyons là une excellente politique. Il 
faut que nous accueillions les versions 
étrangères, ou plutôt les « originaux » des 
films que souvent nous voyons altérés, ren­

dus m édiocres dans leur adaptation en lan­
gue française. De plus il ne saurait être 
question, pour un art aussi mobile, aussi su­
jet à une évolution constante, d ’un isole­
ment (pii serait préjudiciable à sa vitalité. 
Nos acteurs, nos metteurs en scène, nos 
auteurs, tous ceux qui collaborent à un 
film, ont le plus grand intérêt à connaître 
ce qui se fait en Amérique, en Angleterre, 
en Allemagne (et en Russie hélas !) De plus 
le public, même celui qui ne connaît que 
sa langue, sera heureux de revoir des ve­
dettes préférées, et les amoureux de Gréta 
Garbo ou de Nancy Caroll pourront cette 
semaine les adm irer dans des versions in­
tégrales de films am éricains parlants.

Il ne faut pas que le parlan t national 
nous prive de comédiens comme Jannings, 
G. Garbo, Norma Shearer, Bancroft, Gus- 
tav Diessel, Willy Fritsch , Gustav Froèlich, 
Charles Roggers, Nancy Caroll, Gary Coo- 
per, Réginald Denny, Douglas Fairbanks, 
son délicieux fils, et Joan Crawford, et 
Ressie Love, et W alter Rilla, et combien 
d’autres d’Allemagne ou de Californie...

Réclamons le passage des films parlants 
étrangers. Là, nous avons la chance de sé­
lectionner, ayant le pouvoir de ru iner en 
quelques heures la carrière  d ’une de ces 
versions. Ainsi donc ne présente-t-on que 
les films de valeur. Et tout le déchet reste 
ignoré des Parisiens.

On tourne encore des films de guerre. 
Quand donc cette exploitation de la tuerie 
finira-t-elle ? Je sais bien qu’on donne en 
général à ces exhibitions un noble but. Je 
sais bien que les deux dern iers en date : 
A l’Ouest rien de nouveau et Quatre de

¡’Infanterie, loin de m agnifier la guerre, 
donnent de ces mêlées hum aines, de ces 
pilonnages d’artillerie, de ces ambulances 
et de ces âmes de soldats, une image véri­
dique, triste, amère. Je sais bien (pie de 
tels films ne peuvent pas exalter l ’idée de 
guerre, mais au contraire doivent la ren­
dre odieuse.

Seulement voilà, tan t qu’on tournera des 
films sur la guerre, on continuera à l’évo­
quer, à lui donner corps, à m atérialiser 
celte rage homicide. Ce n’est un sacrilège 
ni pour les morts, ni pour les hommes qui 
en sont sortis diminués, que de vouloir em­
pêcher l’écran d ’afficher des scènes (l’Apo­
calypse.

Et puis tous les films de guerre ne sont 
pas pacifistes, si j’ose d ire sans ironie. 
Un Soir au Front est le comble de l’arti­
ficiel plaqué sur un décor émouvant en dé­
pit de tout. La Patrouille de l’Aube est l ’il­
lustration poétique, lyrique, quasi-joyeuse 
de la guerre aérienne. Ces deux films-là ne 
donnent pas une idée boueuse et sanglante 
de la guerre, le second surtout qui est si 
merveilleux de beauté, qui possède des 
paysages illum inés p ar un ciel d ’apo­
théose...

Non, croyez-moi, Messieurs les faiseurs 
de films, oubliez la guerre, organisez notre 
Paix si fragile et faites-là durable. Tournez 
des films d’amour, de construction et non 
de destruction, des films de dem ain, filmez 
l ’avenir, et laisser tranquilles la mort et la 
souffrance sur lesquelles le temps a posé 
sa grande ombre.

Lucie DERAIN.

Ce n e s t  pas le  nom bre de film s français  
«lu‘on so r tira  cette an n ée...

C*cst la v o itu re  écon om iq u e, rap ide et 
con fortab le  P E lJ ftE O T  qui est déjà so r tie  

à la sa tis fa c tio n  «1e to u s .
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SONORE et PARLANT
M aison de danses

(Français)
Réalisation de Maurice Tourneur. 

Interprétation  de Gaby Morlav, Charles Vanel,
José Noguéro, Almar et Van Daele.

P athé-Xatan.
Pièce de Nozières, rom an de Paul Reboux, 

qui inspira  la pièce, et ensuite  film de Tour­
neur. Il y  a un peu trop de convention dans 
ce sujet.  Nous voyons aopara î tre  l’Espagne ro­
mantique, bien transformée en réalité  depuis 
des années. Le Baïlc où danse Gaby Morlay, 
marchande^de poissons devenue vedette de sa 
petite ville, et femme fatale qui dresse deux 
frères l’un contre l ’au tre  et déchaîne les pas­
sions de tous, est composé avec beaucoup de 
truculence et de couleur p a r  le metteur en 
scène de l 'Equipage. Figuration, petits rôles,- 
Espagnols d’origine ou d’importation, sont 
abandonnés avec frénésie au mouvement des 
scènes menées avec vigueur.

Les chants et les danses, le brouhaha du 
Baïlc, les conversations des rues espagnoles, 
tes so li de giêitare dans la nu it, le clapotis de 
la m er illum inée de lune, sont excellem m ent 
rendus par un enregistrem ent sûr et harm o­
nieux.

D eux fo is  v in g t ans
(Français)

Réalisation de C. F. Tavano. 
In terprétation  de Germaine Rouer, H arry  Bri­

mer, Jean  Bradin, Paul Ollivier, Jan ine  Pa-
rys, Ch. Casadesus et Annabella.

E diteur : G. F. F. A.
Le roman de Pierre Frondaie m ettan t en 

scène une fem m e de quarante ans qu i sou ffre  
de son dernier am our, dans le cadre splen­
dide d’Hossegor est adapté avec bonne volonté, 
goût et intelligence p a r  Tavano, lequel manque 
seulement de métier.

Très bonne interpré tation  de Germaine Rouer 
très émouvante en Emma Baïta, et d’Annabella 
qui nuance subtilement son personnage 
d’épouse jeune, avide d’aimer, et jalouse.

On a opéré des coupes et dans le dialogue 
et dans les vues. Le montage est trop em­
brouillé. Des textes m anquent de soin. Et sur­
tou t on entend assez m al tes conversations. 
Signalons de très belles m usiques de chasse à 
courre, et surtout des chants de paysans ca­
drés harmonieusement avec les paysages.

Un s o ir au f r o n t
(Français)

Réalisation d’Alexandre Ryder. 
Interprétation de Debucourt, Jeanne Boitel,

Pierre Richard-W ilm et Bélières.
E diteur : F ilm s Osso.

Encore une his toire de guerre. Mais le sujet 
est tou t entier romanesque.

La réalisation est honorable avec de belles 
scènes de tranchées. Et sur tout MM. Debucourt 
et Pierre Richard-Wilm, et l’am usant Bélières, 
dressent des visages conventionnels avec un 
m aximum de sensibilité et de naturel.

Les textes de la pièce sont presque in té­
gralem ent transposés dans le fi lm . Des d ia­
logues entre poilus sont souvent am usants, 
trop m êm e, et nous voyons rire de situa tions  
p lu tô t tragiques. Bon enregistrem ent des voix.

Sylvette F illuder des film s Osso

On use beaucoup du canon, et l’atm osphère du 
fro n t est bien restituée, au dire des spectateurs 
qui firen t la dernière guerre.

Razzia
Réalisation de Jacques Séverac.

In terprétation  de José Davert, Atouna, 
Muller Viguier.

E diteur : Apollon F ilm .
D’une légende marocaine, M. Séverac a tiré 

un film un  peu hâtif, mais qui contient de bel­
les images d’un pays splendide.

On su it avec agrém ent Pavent lire d’un jeune  
chef (le tribu délivrant par un coup de main, 
une fille  de m arabout, devenue sa fiancée, et 
qiti avait été enlevée par un chef de pillards.

On a tourné  le film en muet, et les paroles 
raccordées sont m aladroites, quoique peu nom ­
breuses. De belles m usiques arabes s’ajoutent 
heureusement pour composer une atmosphère 
typique.

Interprétation  agréable avec Atouna et Da­
vert, mais ils sont un peu ridicules quand ils 
parlent ou ricanent, car ce ne sont pas leurs 
vo ix  que l’on entend.

Le ré q u is ito ire
(Français)

Réalisation de Dimitri Buchowetzki. 
In terprétation  de Marcelle Chantal, Fernand-

Fabre, Gaston Jacquet, Rachel Launay, El-
mire Vautier, Héléna Manson, Leboursicr.

E diteur : Param ount.
M outure du film  am éricain, m ais très ha­

bilem ent m ontée.
Xous apprenons comment une riche am éri­

caine, fière, cruelle et frivole, peut, à la suite  
d ’une condam nation et de p lusieurs m ois de 
prison, s’a ttendrir et comprendre la force et 
la bonté.

Marcelle Chantal est très belle, et Fernand- 
Fabre très bon acteur. M. Buchowetzki a mis 
en scène, avec correction et dans des décors 
très soignés, cette histoire typiquement amé­
ricaine, et la nette té  des paroles, des bruits, est 
rem arquable.

La p is te  des géants
(Américain)

Réalisation de Raoul Walsh 
Interprétation  de Jeanne Helbling, Paoli , Gas­

ton Glass, Louis Mercier, Jacques Jou-Jer- 
ville, Vanaire, Chautard et G. Davies.

E diteur : Fox F ilm .

Entièrement tourné  en ple in-air, dans les dé­
serts et les forêts américains, par lé  en f r a n ­
çais p a r  des acteurs de chez nous, ce film nous 
conte en images d’une grande beauté lyr ique et 
captivante, l’exode des américains vers l ’Ouest, 
en 1840, leur départ des rives du Mississipi et 
leur arrivée dans l ’Orégon, à la suite d’embû­
ches, de luttes et de combats entre les Indiens 
(pii décimèrent leur caravane. Il se greffe là- 
dessus une his toire  d’am our et de vengeance 
(pii se termine pa r  le mariage d ’Helbling avec 
Glass.

On ne trouve pas que les paroles a jou ten t 
grand’chose au film , car elles ont le m anque  
de. naturel de l’histoire am oureuse, et les in ­
terprètes cessent d ’être expressifs dès qu ’ils 
parlent. H eureusem ent le son joue m erveilleu­
sem ent dans les grands ensem bles, car on en­
tend vivre la caravane, on perçoit les bruits 
des chevaux, tes cris des hum ains en proie 
aux élém ents déchaînés. C’est une belle réali­
sation, anim ation sonore du célèbre film  La 
Caravane vers l’Ouest

La bande des h u it- re f le ts
(Américain)

Ce fi lm  parlant en Am érique est devenu so­
nore en France.

Il se rapproche de Club 73. C’est également

Gaston Dupray dans 
« Un caprice (le la Pompadour »

Film  Haïk)
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la aie d ’un chef de bande, am oureux d ’une 
jeune  fille  et se fa isan t hier pour qu’elle soit 
heureuse arec son fiancé.

Edmund Lowe et Earle Foxc sont rem ar­
quables d’expression et d’impassabili té . Mise 
en scène luxueuse, pleine de détails visuels 
excellents.

La sonorité m usicale, et les bruits sont bien 
adaptés. Mais nous sentons continuellem ent le 
m anque de dialogues, l ’absence de paroles.

Sola
(Français)

In terpré ta tion  de Damia, Henri Rollan, Pierre
Moreno, Ginette Maddie, Nadine Picard,
Louis Allibcrt, Marcel Vallée, Marguerite
Moreno.

E diteur : Erlca Pcodisco.
Un scénario de Gab. Sorrère et Jean Barreyre 

fonde ici un parallélisme émouvant : deux 
vies, d’abord étrangères se mêlent dans un dé­
cor troublant de bouis-bouis marit ime, et elles 
se terminent tragiquement. On a utilisé le son 
pour composer un drame, né du son même.

Sola, chanteuse célèbre de disques nient 
échouer dans un port d’E xtrêm e-O rient, sans 
le sou, contrainte de chanter dans ce cabaret 
pour vivre et fin issan t par s ’avilir . D’autre  
part, dans des îles lointaines v it un colon, Jef, 
que charme, dans sa solitude, un disque en­
registré par Sola autrefo is. Jef, son m andat 
term iné, vient au port, fa it la connaissance 
de Sola dont il est épris, et quand il l’entend  
chanter d’une vo ix  rauque, éraillée, dégra­
dante, il est pris d ’un accès de rage, étrangle 
Sola et se tue dans sa chambre en fa isan t jouer  
le disque tant aimé.

La mise en scène de M. Diamant Berger est 
stricte, étriquée, mais laisse ressortir  l’in tel­
ligence et l’originalité  du sujet.

H eureusem ent on entend et on voit Damia. 
Sculpturale, avec sa vo ix  grave el prenante, 
elle détaille chaque m ot, so it qu ’elle chante, 
so it qu ’elle parle. Trois chansons: La Fille aux 
Matelots, Tu ne sais pas aim er, entre autres, 
que les disques ont répandues (m aison C olum ­
bia), sont d ites par elle avec son grand talent. 
La sonorité du fi lm  est du reste excellente, 
m ais il fa u t déplorer certains dialogues inu ­
tiles, et surtou t les proverbes incessants dits  
par Marguerite Moreno, i/ui a heureusem ent 
assez d’esprit pour les fa ire passer.

Romance à l’ inconnue
(Français)

Réalisation de René Barbcris. 
Interprétation  de Annabclla, Charles Lamy,

Alain Guivel, Mary Costes, Joé Hamman.
E diteur : G. F. F. A.

M. José Germain a écrit un scénario qu i est 
l ’existence d ’un colonial lancé en pleine vie 
factice de Paris et devenu la proie d’une can­
tatrice frivole. Ledit colonial trouvera le bo­
nheur auprès d ’une petite  jeune  fille  qu ’il 
audit recueillie.

Aimablement joué par Anabclla qui a dé­
cidément beaucoup de talent et par Charles 
Lamy, bon comédien de métier, joué avec em­
phase par  Guivel, et élégance p a r  Mary Costes, 
ce film est un peu languissant et surtout on 
ne sait pas trop où il nous emmène. L’his­
toire sentimentale est sur tou t faite pour  don­
ner une base à la présentation de Mary Costes, 
cantatrice, et jo lie femme. Marg Costes chante 
d ’une jo lie  vo ix  q u ’elle conduit m al. L ’enre­
gistrem ent n ’est pas toujours très au point, et 
l'on entend peu les paroles. Très jo lie  m usique. 
Les dialogues sont sobres, et il g en a peu.

N u its  de Venise
(Franco-Allemand)

Réalisation de Robert Wiene. 
In terprétation  de Roger Tréville, Jan ine  Guise,

Callamand, Maxudian, P ierre  Nay.
E diteur : Sofar.

Opérette d ’un tour sen tim enta l plaisant. Une 
petite dactgto de gare devient la gagnante d’un 
concours, part pour Venise avec un riche jeune  
hom m e qui se fa it passer pour un secrétaire 
besogneux, et fina lem en t épouse le richard 
am oureux.

Bonne mise en scène, premiers plans point 
tou jours  réussis, mais du charme, de l’en­
train, de la gaieté. Le public aim era plusieurs 
clous de ce film, notam m ent les chansons d’un 
ténor italien, et les conversations entre la dac­
tylo et le secrétaire millionnaire.

On a m is tissez d ’hum our dans les dialogues. 
P lusieurs passages sont d ’une très bonne so­
norité, la nu it à Venise, les gondoles, le dé­
part du train, l’atm osphère du bureau de gare 
au début.

Je ne trouve pas la musique très originale.

Le ch a n te u r de S éville
(Américain)

Réalisation de Ramon Novarro. 
In terprétation  de Ramon Novarro, Su/.y Ver-

non, Mathilde Comont, Pierrette Caiüol.
Georges Mauloy.

E diteur : M. G. M.
Film parlé en français, cette production a 

été dotée d’une foule d’éléments commerciaux. 
La preuve en est dans le succès persistant de 
l’exclusivité au Madeleine.

Ranion Novarro in terprète le rôle d ’un jeune  
chanteur populaire qui fa it un grand début à 
Madrid, m ais tom be malade par su ite  du dé­
part de la jeune fille  q u ’il aim e, la retrouve 
au couvent, el se m arie avec elle.

La jeune  fille est Suzy Vernon qui y a beau­
coup de grâce et de pureté. Ramon Novarro, 
parle, chante, pirouette, et charme avec le 
même entrain  jeune et spontané.

Mais que ces dialogues sont donc nom breux  
et souvent rid icules! Heureusement l’ensemble 
est plein de mouvement et de verve. Quand No­
varro est là, chaque phrase même invraisem­
blable porte sur le public.

On a tenu à jouer un acte entier de l’a i l­
lasse, et les am ateurs de cet opéra l’entendront 
chanter par Novarro avec conviction et fo u ­
gue.

La mise en scène est très habile, riche et 
cossue. I)e beaux décors espagnols sont agréa­
bles à voir. George CLARE.

« La Maison Jaune du Rio » avec Renée Iléribel et Charles Vanel

CINE-PHONO-MAGAZINE 29

Informations & Communiqués

D ivers 
U ne F a çad e .

Tout le monde rem arque la façade du 
Param ount, si artistiquem ent et typique­
ment décorée à chaque apparition  d’un 
film nouveau. Mais rend-on assez hommage 
aux initiatives, aux conceptions, aux ef­
forts que ces décorations nécessitent ? 
Avez-vous pensé combien il peut-être par­
fois difficile de frapper fortem ent sur 
le public, comme se doit toute bonne 
réclame, avec un motif ram assant le ca­
ractère essentiel de l’œuvre et conservant 
à la présentation la finesse, l’harm onie, le 
cachet distingué qui est l’apanage de la 
maison ?

Nous sommes heureux de rendre un 
hommage public aux directeurs (pii veil­
lent au bon goîit et au luxe de ces décora­
tions qui donnent un relief saisissant à une 
des grandes artères les plus fréquentées de 
Paris et aux artistes cpii les réalisent.

U ne h e u re u se  d éc is io n  de l’U n iv e rsa l
Une heureuse décision de VUniversal
Nous avons reçu de M. Max Laemmle une 

lettre nous annonçant de bonnes nouvelles. 
Un accord a été passé entre la puissante 
société américaine et le Consortium Inter­
national cinématographique pour la pro­
duction de cinq grands film s parlants fran­
çais sous la direction de MM. Guillemet et 
Wilson. Ces film s seront distribués par 
Universal Film  S. A. France.

Ils seront inspirés des cinq meilleures 
productions tournées à Universal City. 
Mais M. Max Laemmle estimant avec raison 
que les film s français doivent être consti­
tués par des éléments français, laisse au 
C. I. C. l’entière liberté de ces réalisations.

Ainsi s’établit une grande collaboration 
entre un producteur français et un pro­
ducteur américain.

Nous sommes particulièrement heureux  
de prendre acte de cette collabora­
tion. Enfin, voici la seconde maison 
américaine — car la Paramount, depuis 
longtemps, depuis toujours, nous a soute­
nus de son m ieux - qui apporte son con­
cours an relèvement de notre production  
en reconnaissance de l’accueil généreux  
qu’elle a trouvé sur nos écrans.

A quand les autres : Warner-Rros-First- 
National, Métro-Goldwin, Artistes Associés, 
Fox-Film, envers qui nous avons montré 
la même générosité peu pagée de retour ?

Attendent-ils que nous reparlions du 
contingentem ent ? Mais alors, ce ne se­
rait pas bien sincère !

Ilurrah ! pour le sym pathique fils du 
grand Cari.

R ec tific a tio n
Une e rreu r  de copie nous a fait  écrire 

« Kallee » au lieu de « Kalec » dans notre 
dernier numéro, en signalant cette marque an­
glaise nouvelle sur notre marché. Nos lecteurs, 
s’ils n’ont pas rectifié d’eux-mêmes, auront 
tou jours  retenu ce nom dont nous aurons l ’oc­
casion de reparler.

Le Bon M oyen
Le Courrier Ciném atographique  se t r an s­

forme aussi bien dans la orésentation que dans 
le fond semble-t-i l.  La longue campagne me­
née dans ses colonnes est arrêtée.

Notre confrère a sans doute compris que, de 
fil en aiguille, il risquait de compromettre les 
intérêts d’une corporation tout entière à la ­
quelle depuis bien longtemps l’a ttachent tant 
de liens divers. Félicitons-le de son calme 
retrouvé en même temps que se produit son 
heureux développement.

Les N oces de J e a n n e t te
Pendant que certains jo u rn au x  annoncent la 

lin tragique de Jeanette  Mac Donald, d’au­
tres annoncent qu’elle va se marier. Evidem­
ment, pas avec qui vous save •, car la place 
est prise et solidement tenue.

On prétend qu’une nouvelle publication qui 
a fait su r  cette affaire des révélations sensa­
tionnelles va connaître les rigueurs de Thé­
mis. On dit que le silence absolu ne peut pas 
s’acheter même par des dizaines de millions. 
On dit que la belle artiste, au sexe-appeal si 
particulièrement accusé (ce que nous avions 
rem arqué aussi quand Param ount nous l’a p ré­
sentée pa r  la  première fois dans Parade 
d’A m our), continue tranquil lem ent à tourner 
des films p o u r  une au tre  firme en Amérique.

Nous voudrions bien vous dire quelque chose 
de certain à son sujet, mais nous ne le pou­
vons pas encore. Ce sera pour  la prochaine 
fois.

S o m m a ire  de  la  R evue In te rn a tio n a le  
du C in é m a to g ra p h e  É d u c a te u r  

M a rs
C. Kiritzesco. — La censure des films et 

l’Ecole (suivi d’une note de la rédaction).
de Vugst. — Le cinéma et la civilisation.

Dr. Soukharew sky. —  Le film d’hygiène so­
ciale en U. R. S. S.

G. A. W itt. —  La cinéthèquc du Ministère 
autrichien de l ’Instruction Publique.

Etudes et recherches. —  M. A. A bbott. — 
Un examen scolaire sur le film « Le voleur de 
Bagdad ».

Echos et com m entaires. —  « Haleluiali » 
(Iîva Elic). — Le cinéma dans la vie sociale. 
Le film scientique.

Législation. — La censure cinématographi­
que en Bulgarie.

Les Grands Documentaires. —  I) Les fêtes 
du couronnement du Négus ; II) L’expédition 
Baragiola ; Durini en Angola.

.4 travers revues et journaux.
Bibliographie.

A vril
R. Gow. — Le cinéma à l’Ecole.
.4. Ferrière. —  L’application du cinéma 

d’enseignement.
i f .  Gunther. — Cinéma et enseignements. — 

L’orientation du cinéma éducateur.
A. Slang. — Le film d’enseignement en Nor­

vège.
IV. R aths. — La conservation et l’emploi 

des films.
R. Fandricli. — Considérations sur  le ci­

néma éducateur.
Les enquêtes de VI. C. E. —  Le cinéma à 

l’Ecole.
In form ations.
.4 travers revues et journaux.

A ux D ire c te u rs  de la  m o y en n e  
e t de la p e tite  e x p lo ita tio n

Un équipem ent nouveau, sur, au p rix  de fa ­
brique et avec des fac ilités de paiem ent qui
résout te problème.
Nous sommes heureux de constater  que les 

constructeurs d’aoparcils sonores, ont compris 
la si tuation actuelle des Directeurs de Cinéma, 
et qu’ils font de réels efforts pour abaisser le 
prix de leurs appareils .

Parmi ceux-ci, nous nous perm ettrons de 
signaler un appareil tout à fait remarquable 
par  sa conception et son rendement absolument 
parfait ,  ainsi que p a r  son prix de vente réel­
lement à la portée de tous les exploitants.

Cet appareil est lancé sur  le marché pa r  une 
Société puissante, et doit inspirer confiance 
aux plus difficiles.

Nous estimons que de telles maisons doivent 
être soutenues dans leur effort, et nous nous 
permettons de signaler à l ’a tten tion  de Mes­
sieurs les Directeurs, l’appareil « PRIMAX », 
i)2, avenue des Champs-Elysées.

Cet appareil est vendu complet avec deux 
projecteurs : 60.000 francs, avec long crédit.

C’est l’appareil attendu depuis longtemps par 
la moyenne et petite exploitation.

L’u n iv e rs ité  C in é g ra p h iq u e
Créée dans le but de former, en vue de 

l’écran sonore et parlant,  des individualités 
n’ayant pas encore eu l’occasion ou la possibi­
lité de se révéler, l’U niversité Cinégraphique 
enseigne, la mise en scène, la diction, le ma­
quillage, le chant, la radiophonie, les arts  plas­
tiques.

Devant son succès, elle a dû songer à 
s’agrandir  et en conséquence s’est installée 
dans de nouveaux locaux, 118, av. des Champs- 
Elysées.

Rappelons que Maxudian, le ta lentueux a r­
tiste du théâtre et de l’écran en assure la di­
rection artistique.

Le film  e t l ’é tu d e  d es  la n g u e s  
é t r a n g è r e s

Il nous paraît utile de signaler l’initiative 
vraiment intelligente prise par le directeur du 
« Carolina Cinéma », à Chapel Hill (Etats- 
Unis).

Le mercredi de chaque semaine le pro­
gramme comporte un film en langue étrangère. 
Cette innovation présentée en décembre der­
nier à titre d’essai a remporté un tel succès 
auprès du public que ces films feront désor­
mais partie des programmes hebdomadaires.

S u ite  à  un p e ti t  écho
La Western Electric nous a fait l’honneur 

de nous indiquer que les communiqués qu’elle 
nous envoie ne sont faits uniquement que 
pour am user nos lecteurs. La Western Electric 
a un service d’information  mondial, composé 
de X ingénieurs spécialisés (the better  in the 
World) et c’est seulement pour nous être 
agréable qu’elle nous envoie ses bulletins. 
Oui, mais sur les 16 derniers bulletins reçus, 
le nom « Western Electric » figure vingt fois 
en ti tre, en plein milieu ou comme conclusion 
d’une courte nouvelle. Eh bien, non ! Nous 
pensons, avec nos confrères, que cette puis­
sante firme gagne assez d’argent chez nous 
pour payer sa publicité.
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É q u ip e m e n ts
La reproduction sonore doit être parfaite, 

sinon les directeurs s’exposent aux pires en­
nuis. Le public, on le sait, souvent trom pé sur 
l i valeur du spectacle, est devenu très suscep­
tible, et si le film n’est pas particulièrement 
captivant — ce qui arrive —  il ne pardonne 
rien à l’appareil. Donc, que les directeurs 
s’équipent —  car il le faut — mais qu’ils 
s’équipent bien. Non pas avec des « Vox » 
quelconques, mais avec des appareils sérieux.

U ne’ jo lie  ^p ré se n ta tio n  
d a n s  une  jo lie  sa lle

Aimablement invités pa r  la Société Para- 
mount, nous avons pu apprécier la quali té  des 
spectacles en anglais que donne le Washington 
Palace, la très coquette salle de la rue Ma­
gellan. Après un  sketch d’Eddie Cantor, nous 
avons vu Street of Chance, histoire de gangs­
ters mondains, d ram atique  et passionnante, 
très bien jouée p a r  William Powell et Joan 
Arthur.

Le T h é â tr e  e t l ’E c ra n
La Société anonyme Le Théâtre et l’écran a 

repris l ’exploitation directe de l’Agence Théâ­
trale et C inématographique dénommée :

Agence !.. P. Vérande, 12, rue d’Aguessau, 
et ce, en vertu  d’une licence préfectorale ac­
cordée en remplacement de celle dont était 
t i tu la ire  M. Vérande, qui a cessé d’apparten ir  
au personnel de cette Agence.

L a P r è s :a c in é m a to g ra p h iq u e  
d a n s  le N ord

Nous sommes informés- que L’Ecran du 
Nord devient hebdomadaire à p a r t i r  du 6 mars. 
Nous en félicitons notre jeune  confrère qui a 
su, en quelques mois, prendre une place appré­
ciable dans la presse corporative.

L’Ecran du Nord est, à l’heure actuelle, le 
plus important organe de la cinématographie 
dans le Nord, et se classe parmi les mieux 
faits  des corporatifs de province.

U ne n o u v eau té  p o u r  la d é c o ra tio n  
d e s  c in é m a s

Il s’agit des tissus de fabrication française 
DAF, lesquels ont leur uti lisation dans les 
salles à l’acoustique défectueux, malheureu­
sement en grand nombre pa r  suite de l’em­
ploi exagéré de contreplacage ou de ciment 
armé.

Assemblés à des absorbants tels que le Cé- 
lotex, l’Insulite, la mousse de verre, etc... (qui 
par leur aspect ne peuvent être employés 
seuls ni dissimuler leur origine par la pein­
ture  ou le stuc), les tissus DAF forment avec 
ces matériaux un ensemble idéal et d’une 
grande richesse décorative pour les correc­
tions sonores des salles de cinéma, ainsi qu’il 
ressort des différentes expériences effectuées, 
entre autres par M. J. de Guillen Garcia, in­
génieur du son à la Param ount.

B o u rse  e t  f in an ce
Nous sommes heureux d’a t t i re r  l ’a ttention 

de nos lecteurs sur un m anuel de vulgari­
sation financière d’un intérêt très pratique 
qui permet à tous de s’in i t ie r  aux mystères 
des mouvements de valeurs et de la bourse.

Cet in téressant ouvrage très complet est ce- 
oendant, par l’extrême clarté de ses exposés, 
accessible aux plus profanes.

Avec lui chacun peut assurer au mieux scs 
placements et gérer seul scs intérêts. 11 a été 
édité par M. Adrien Dubreuil , notre charm ant 
confrère, directeur de « Ciné-I tadio-Finance » 
dont nous sommes heureux d’annoncer la pro­
chaine collaboration à « Ciné-Phono-Maga­
zine » dans une rubrique financière.

Envoi de l’ouvrage contre m andat de 18 fr. 
adressé à  notre bureau.

P ro d u c tio n  de B ito w t
M. G. del Torre achève la préparation  d’un 

film à succès : Le disparu de l’ascenseur, dont 
le prem ier tou r  de manivelle sera donné très 
prochainement.

P erfec to
Mlle Colette Darfcuil sera l ’une des princi­

pales in terprètes de la prochaine production 
Perfecto-Film, Bob M illiardaire, comédie p a r ­
lée et chantée que réalisera Andrew Brunelle, 
d’après un scénario original de Pierre Bar- 
det.

S o fa r
G rock à la « Sofar-Location  »

« Sofar-Location » vient de s’assurer le pre­
mier film parlant et sonore de Grock. En de­
hors du célèbre artiste, la dis tr ibution  de la 
version française de ce film 100 p. 100 parlan t 
comporte Gina Manès et Léon Bary.

R ic h a rd  T a u b e r
M. Richard Taiiber, le grand ténor a u tr i ­

chien, protagoniste remarquable  du film La 
Marche à la Gloire, vient de faire un court 
séjour à Paris. Il a assisté à la première re ­
présentation de son film au Cinéma des Capu­
cines, puis a donné, à la Salle Plcyel, les 18 
et 20 avril,  deux grands concerts qui obtin­
ren t le plus éclatant des succès. M. Max Reicli- 
mann, metteur en scène de La Marche à la 
Gloire (le film fut également projeté  à Pleyel) 
accompagnait M. Richard Taiiber dans son 
voyage.

A p o llo n -F ilm
C’est le jeudi 28 avril,  à Marivaux, à dix 

heures, qu’Apollon Film présentera La Chan­
son des N ations, réalisée pa r  Maurice Gleize, 
avec Dolly Davis, André Roanne, Simone Cer- 
dan, Henri Baudin, J im  Gérald et André Hú­
bose.

Nous rappelons que La Chanson des N ations 
est une production Nicaea Film-Apollon Film.

De P a r i s à  L o n d re s  en 1 /4  d ’h e u re
Cela peut paraître  une plaisanterie et ce­

pendant c’est l’exacte vérité. Apollon-Film 
nous offre ce rapide voyage avec le maximum 
de confort.

En effet, Paris-Londres est un petit film 
ultra-rapide, tout à fa i t  original, avec une 
sonorisation adéquate. Ce n’est pas un docu­
mentaire que nous regardons, mais un 
véritable voyage que nous faisons... Paris, 
Dieppe, Newhaven, Londres !

Nous regrettons que le joli voyage se te r ­
mine si vite.

Victor Bouclier et Doit;/ Davis 
dans « Gagne ta vie »

(Film Haïk)

É T O I L E - F I L I V i

On a trouvé...
...Un petit carnet, portan t ces quelques l i ­

gnes : « Considérant Les H éritiers de Dicker- 
potls  avec Convoitise, la Servante de Sylves­
tre Bonnard  préféra  p a r t i r  avec Mon A m i Vic­
tor, A travers les Indes, en s’écriant Adieu tes 
Copains...

S’agit-i l de l ’œuvre d’un déséquilibré ? 
D’une correspondance chiffrée ?

Nullement, mais d’un directeur de cinéma 
avisé qui,  p a r tan t t r a i te r  l’ensemble de la pro­
duction 1930-1931 d’Etoile-Film a trouvé cette 
façon curieuse de n’oublier aucun titre.

Public enthousiasm é...
Les jou rnaux  corporatifs ont donné récem­

ment plusieurs reproductions de télégrammes 
de directeurs nouvellement équipés avec Etoile 
Sonore.

Voici le dernier, reçu de M. Ilocquet, direc­
teu r  de l’Eden Cinéma, à Avesncs : « Record 
montage battu . Bravo Etoile. Eclatant succès. 
Public enthousiasmé. Lettre suit ».

André Berthom ieu...
...Vient de te rm iner  Gagne ta vie, pour les 

Etablissements Haïk. Il prépare immédiate­
ment un nouveau film avec Victor Boucher, 
pour la même maison ; mais il songe, dès 
m aintenant,  à la grande comédie sonore, chan­
tante  et parlante qu ’il doit réaliser au cours 
de l’été prochain avec une grande vedette, 
pour le compte de la Société Etoile Film, qui 
lui doit déjà tant de succès.

L'Etoile Polaire
Au Nord, on signale une nouvelle étoile : 

c’est l’Etoile-Sonore, qui va équiper l’Eden- 
Cinéma, à Avcsnes.

Une inauguration à Lyon
Une nouvelle salle : l’E m pire, vient de s’ou­

v rir  à Lyon.
Elle a remporté un gros succès avec Valse 

d’am our.
Equipement parlant : Etoile-Sonore.
Les jo u rn au x  corporatifs ont récemment pu­

blié une lettre où M. Fortain, Directeur de la 
Société du  Cinéma parlan t de Lusigny-sur- 
Barse, disait sa satisfaction du poste Eîoilc- 
Sonore portatif,  qu’il exploite dans la région 
de l’Est.

Ci-dessous la liste complète des localités vi­
sitées, ju sq u ’à cc jour ,  pa r  M. Forta in  :

Aube. — Aix-en-Othe, Bar-sur-Aube, Ear-sur- 
Scine, Brienne-lc-Château, Lestissac, Marigny- 
le-Chûtel, Vendeuvrc-sur-Barse.

Marne. — Vitry-le-François.
Haute-Marne. — Chaumont, Joinville, Lan- 

gres, Saint-Dizier, Vassy.
M eurthe-et-M oselle. —  Pont-à-Mousson.
Meuse. —  Bar-le-Duc, Ligny-en-Barrois, Ver­

dun.
Seine-et-M arne. —  Lagny.

Une élection contestée
La Chambre et les jou rnaux  se sont tout 

récemment occupés de l’élection contestée du 
député de Saint-Girons (Ariège).

Une élection qui,  pa r  contre, n’a été nulle­
ment contestée, c’est celle du poste Etoile-So­
nore, par le directeur avisé d’un cinéma de 
cette ville.

Le crime de Sylvestre  Bonnard
Le Crime de Sylvestre  Bonnard, le beau film 

de Berthomieu, vient de sortir  avec un gros suc­
cès sur plusieurs écrans parisiens, entre au ­
tres : La Cigale, Saint-Michel, Floréal, Ras- 
pail, Pyrénées-Palace, Luna-Cinéma, Parm en­
tier, Majestic, Cyrano Roquette, Pathé-Vanves, 
Théâtre de Neuilly, Casino de Bécon.
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A U X  F I L
Après la liste  parfaite
les film s  Osso préparent la liste idéale

Le succès de la « Liste parfa ite  » est loin 
d’être épuisé, et déjà, poursuivant leur inlas­
sable effort de l’organisation de l’enthousiasme 
et du succès, les films Osso préparent une se­
conde liste d’œuvres qui seront tournées la 
saison prochaine, et constitueront, apres ia 
« Liste parfaite  », la « Liste idéale ».

De nombreux conseils de production ont 
lieu en ce moment, qui réunissent au tour  de 
M. Adolphe Osso les trois sympathiques direc­
teurs de la production : MM. Darbon, Pierre 
Maréchal et Pierre-Gilles Veber et MM. Tour- 
jansky  et Pau l C. Colin.

Nous dirons bientôt les premières décisions 
sensationnelles qui ont été prises au cours de 
ces conseils.

Des N om inations
A la suite d’un im portan t Conseil d’adm inis­

tra tion, M. Keith Trévor, qui en était déjà 
l’adm inis tra teur,  a été nommé vice-président 
de la Société, et, sur la demande de tous les 
membres du Conseil, a accepté d’assum er dé­
finitivement la direction des services finan­
ciers.

Enfin, M. Rupp a été nommé secrétaire gé­
néral, poste de confiance que nul n’est mieux 
qualifié que lui pour remplir.

Le P arfum  de la Dame en Noir
Le succès qu’obtient le Mystère de la Cham­

bre Jaune, aussi bien en province qu’à l ’é tran ­
ger, a décidé la Société des films Osso, à la 
demande générale, d’accord avec M. Marcel 
L’Herbier, à tourner  le plus tôt possible la se­
conde aventure de Joseph Rouletabille : Le 
P arfum  de la Dame en Noir, l’œuvre de Gas­
ton Leroux, où l’on retrouvera tous les per­
sonnages du Mystère de la Chambre Jaune.

De ce fait, la réalisation de La Comédie du 
Bonheur, que M. Marcel L’Herbier devait entre­
prendre, est remise à une date ultérieure.

On commence au jourd’h u i à tourner 
« U n  soir de rafle »

C’est ce m atin  que M. Carminé Gallone don­
nera le premier to u r  de manivelle d’Un Soir 
de Rafle, le nouveau film Osso, dont le scé­
nario est de M. Henri Decoin.

L’interpré tation de prem ier ordre réunit pour 
les principaux rôles les noms de : Albert Pré­
jean, Annabella, Constant Rémy, Lucien Ba- 
roux et Lerner.

Décors de Loubokoff ; opérateurs : Burel et 
Toporkoff ; découpage : Henri G. Clouzot.

Compositeurs : Philippe Parés et Van Parys, 
auteurs de Lulu  et de Louis xiv, qui viennent 
d’obtenir un si vif succès pour leur partit ion  
du film Le M illion.

M. Constant Rémy, qui vient de remporter 
un véritable tr iom phe dans la pièce de M. 
Henry Bernstein, Le Jour, au Gymnase, et dont 
la sobre puissance a été remarquée au cinéma 
dans plusieurs films comme A tlantis, in ter­
prétera le rôle du manager.

C om m ent on élabore 
un grand film  français

Un grand écrivain, M. Francis Carco, écrit 
u r  scénario spécialement conçu pour l’écran 
parlant.

Un de nos meilleurs cinéastes, M. Pierre-Gil­
les Weber, se charge du découpage et de la 
direction de la production.

Un célèbre, metteur en scène, M. Auguste 
Gcnina, le réalisa teur de P rix  de Beauté et 
d ’A m our de M inuit, est engagé pour réaliser 
ce film.

Une de nos plus fameuses vedettes, Mlle Jane 
Marnac, fera, dans cette œuvre, ses débuts au 
cinéma. Et c’est Paris-Béguin, un des pro­
chains films Osso,

/ n s  o s s o
L ’Aiglon

Nous avons aperçu au siège de la Société 
des films Osso le célèbre metteur en scène 
Tourjansky.

L’Aiglon, dont le montage est terminé, ainsi 
que je l’ai annoncé, sera présenté dans le cou­
rant de ce mois-ci. Je me suis efforcé d’in te r­
préter au cinéma parlé le chef-d’œuvre d’Ed­
mond Rostand en respectant la pensée de l’au­
teur, son lyr ism e et ses beaux vers. La tâche 
était difficile, j ’espère l’avoir menée à bien.

Pour nous, nous sommes sûrs que le réali­
sateur de \'Ordonnance, de ce Cochon de Mo­
rin, des Mille et une N liits, de Michel Strogoff, 
Volga ! Volga ! recueillera avec VAiglon de 
nouveaux lauriers.

Voici un télégramme que M. Mulleinciscn a 
envoyé à M. Adolphe Osso, après la vision à 
Berlin d’une copie de la version allemande 
du film ]’Aiglon :

— Je viens de vis ionner l’Aiglon. Suis im­
mensément content, je  vous félicite vous et 
tous vos collaborateurs pour le merveilleux 
travail fourni et suis persuadé Aiglon ba t­
tra tous les records des films parlés faits ju s ­
qu’à présent.

En assistant à la présentation  
de « Ma Cousine de Varsovie »

De nombreux auteurs de comédies parisien­
nes ont compris les ressources qu’offrait à leur 
art le cinéma parlé. Ma Cousine de Varsovie- 
ce n’est plus un secret, a montré le chemin 
de cette voie et nous allons voir réaliser à 
l’écran plusieurs pièces qui tr iom phèrent sur 
les boulevards.

Entre le ciel et l’eau
Entre le ciel et l’eau un drame éclate, b ru­

tal et violent. Les passagers du t ran sa t lan t i­
que ont, pendant la traversée, un état d’âme 
spécial. Les conditions de vie à bord ne peu­
vent être comparées à celles de la terre  ferme.

Mais ne dévoilons pas le scénario de 
l’Océan, le film dont M. Jacques de Baroncelli 
vient de. te rm iner  le découpage et qu’il to u r­
nera bientôt pour les films Osso.

Soyons sur du moins que le grand oeintre 
cinématographique à qui nous devons tan t 
de parfaites réalisations, du Roi de la Mer à 
l’Artésienne, saura prouver une fois de plus, 
dans Océan, ses bri llantes qualités.
Edith Méra

Mlle Edith Méra, la belle et troublante  co­
médienne qui, dans une revue récente, a imité 
avec esprit et éclat sa « sosie » allemande Mar­
lène Dietrich, et qu ’on a applaudie dans tan t 
d’œuvres diverses, du ciné parlé et de l’opé­
rette A rthur  au drame l’H om m e qui assassina, 
vient d’être engagée pour interpré ter le rôle 
d’Yvonne dans Un soir de rafle.

Toutes les vedettes tournent chez Osso
Une simple liste, mais qui en dit long :
Ont déjà tourné pour les films Osso dans les 

six premiers films réalisés en six mois :
Mlles Jeanne Boitel, France Delhia, Margue­

rite Ducouret, Huguette ex-Duflos, Viviane 
Elder, Sylvctte Fillacier,  Fordvce, Heldia, Kis- 
sis Kyouprine, Madeleine Lambert,  Edith 
Méra, Elvirc Popesco, Jan ine  Ronccray, Si­
mone Vaudry, Lily Zévaco, etc., etc...

MM. Gains Avril, Léon Bélières, Boucot, Ber- 
thier,  Lucien Gallamand, Georges Colin, Ro­
bert Darthez, Debucourt, Francen, Jean Gabin, 
Gallet, P ierre Juvcnet, Jacques Maury, Miha- 
lesco, René Navarre, Noyelle, André Roanne, 
Gil Roland, Roland Toutain, Van Ileale, Mar­
cel Vibert, Jean  Weber, Richard-Wilm, etc...

Sont déjà  engagés pour tourner  les pro­
chains films Osso :
Annabella et Jane  Marnac.

MM. Baroux, Carette, Constant Rémy, Al­
bert P ré jean  et Muratore.

U N I V E R S A L
Un grand anniversaire

On vient de célébrer le 25e anniversaire de 
l’activité  ciném atographique d ’un pionnier de 
l’industrie du film  : Cari Laem m le, qui a 
m aintenant (U ans.

Toute l’élite du monde ciném atographique  
am éricaine, était présente au banquet qui a 
été donné à cette occasion.

W illiam s Hays a rem is à Cari Laem m le un 
livre contenant 249 fé lic ita tions ém anant des 
/¡lus grandes personnalités de l ’industrie ciné­
m atographique du m onde entier.

Nous form ons les vœ ux les plus sincères 
pour qu 'il continue son œuvre pendant de 
longues années encore, pour le /dus grand pro­
fi t  de tous.

M. Cari Laem m le,
Président de l’U niversat.

Cari Laem m le, P résident de l’Universal Pic- 
tures Corporation, vien t de nom m er Al. Szekler, 
qui depuis longtem ps représentait la firm e  
Universal en Europe, D irecteur Général de 
cette Société.

*
*  *

L’étrange personnalité  d’E rik le M ystérieux, 
homme fantomatique, aux mille secrets, être 
sensible au to u r  duquel se crée une atmosphère 
de crime et qu ’interprète Conrad Vcidt avec 
Mary Philbin, a inspiré le rom an  singulier 
que notre jeune  et sympathique confrère 
Raymond C halm andrier  a t iré  de ce beau 
film Universal.

*
*  *

Après La Tourm ente  et La Dame de cœur, 
le célèbre producteur Cari Laemmle, qui di­
rige cette firme avec tan t de maîtr ise, 
nous réserve d’au tres  surprises. Nous ne 
tarderons pas à connaître en effet l’Incons­
tante, film interprété pa r  Danièle Parola, qui, 
paraît- il,  y fa i t  merveille, Georges Péclet, 
Georges Charlia, Sylvio de Pcdrelli , Serge Al­
lard, Minnie Brown et Gaston Jacquet qu i est 
de toutes les fêtes allemandes.

C’est ce film qui s’appelait  d ’abord Je sors 
et tu restes-là I On assure qu’il au ra  une b r i l ­
lante carrière. Nous sommes les premiers à 
le désirer. Mais comme nous ne l’avons pas 
encore vu, nous ne pouvons pas en parler  à 
nos lecteurs. Cc sera pour notre prochain nu­
méro.
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Un jo li m anuel d’exploita tion
La firme Universal vient d’éditer un manuel 

d ’exploitation pour sa superproduction La 
féerie du Jazz, très bien présenté et sur tout 
très poussé dans ses recherches de prospection 
publicita ire  qui constitue un guide précieux 
pour les Directeurs.

Les formules qu’il contient répondent à tous 
les cas et utilisent une foule de moyens aux­
quels les exploitants, qui cependant les ont 
à leu r  portée, ne songent pas toujours.  Mais 
les bonnes maisons ne se contentent pas de 
louer leurs films, elles veulent aussi assurer le 
succès de leurs clients .Nont-elles pas à cet effet 
des services spéciaux dirigés par  d’ingénieux 
garçons pleins de ressources et d’esprit ? C’est 
par  ces moyens qu’on obtient le rendement 
maximum d’un film.

lit plus que tout autre, La féerie du Jazz, 
réalisation d’un luxe inouï et d’une quali té  
rare, est digne de cette propagande.

Nos félicitations, en l’espèce, à M. R. Chal- 
mandrier ,  le chef de publicité de l’Univer- 
sal.

¥* *
Parm i les grands films « Universal » de la 

saison 1931-1932 il faut citer la superproduc­
tion Dracula, in terpré tée p a r  Delà Lugosi, Da­
vid Manners, Helen Chandlcr,  et Dwight Fryc.

Le beau film muet « Universal » La Dame 
de C œur in terpré té  pa r  le sympathique jeune 
premier Joseph Scliildkraut, la jo lie Joan Bcn- 
net et l’inénarable Hotis Harlan, passe sur 
les principaux écrans parisiens depuis le 
20 mars.

« .4 l ’Ouest rien de nouveau  » en Yougoslavie
On attend dans le courant de la semaine 

prochaine le visa de censure du grand film 
Universal .1 l ’Ouest, rien de nouveau.

La Yougoslavie doit en effet perm ettre  la 
vision de ce film, nous demanderons à notre 
correspondant particulier  de Zagreb des notes 
sur l’accueil qui lui au ra  été fait.

C H E Z  V A N D A L E T  D ELA C
Le Bal

La réalisation du grand film de \V. Thiele, 
d’après la nouvelle de Mme Irène Némirovski, 
Le Bal, est commencée aux studios Tobis 
d’Epinay.

On sait que deux versions indépendantes 
seront tournées simultanément en allemand et 
en français. Pour cette dernière, W. Thiele 
sera assisté de M. Georges Lamoin.

Le travail d’adapta tion  assez délicat a été 
confié à MM. I'odor et Siodmak. Ces deux spé­
cialistes du découpage, ayan t à la fois une 
longue expérience et un sens aigu du cinéma, 
ont bri llamm ent achevé la tâche qui leur 
avait été attribuée et W. Thiele s’en montre 
très satisfait .

Le romancier Henri Falk  est chargé de la 
rédaction des dialogues français.

Directeur de Production : S. Schiffrin.
MM. Marcel Vandal et Charles Delac, les 

producteurs du Bal et W. Thiele, le réalisa­
teur, n’ont pas voulu que dans ce film tout 
l’élément sonore fut sacrifié au dialogue ; 
mais au contraire une large place a été donnée 
à la p art ie  musicale. La meilleure preuve en est 
que W.ILHeyman, le compositeur bien connu, 
au teu r  des motifs musicaux du « Chemin du 
Paradis » a été engagé pour écrire et diriger 
l’exécution de la musique du « liai ».

M. Heyman est depuis quelques jours  à Pa­
ris où il collabore activement avec W. Thiele 
à la préparation de ce grand film.

Le rôle de la petite Antoinette dont l’a t t r i ­
bution pouvait paraître  difficile, sera tenu 
pa r  une jeune révélation, âgée de trei e ans 
seulement, qui a fait preuve dans les différents 
bouts d’essais qu ’elle a tournés d’un naturel

exquis, d’une sensibilité extraordinaire, (pii 
lui ont immédiatement conquis tous les su ffra ­
ges.

Lydie Daniele est le nom de cette jeune 
vedette découverte par M. Vandal et qui, nous 
en sommes certains, sera bientôt célèbre.

Les in terprètes de la version allemande 
viennent d’arr iver  à Paris.

Ce sont Lucie Mannheim, la grande comé­
dienne allemande, qui tiendra le rôle de Mme 
Kampf, Rlieinold Sclnintzel qui sera M. Kampf 
et enfin Dolly Haas, la toute jeune et char­
mante vede'te que Dollg Match Carrière a ré­
vélé au public berlinois. Le rôle de la petite 
Antoinette lui perm ettra  d’affirmer à nou­
veau son rem arquable  talent.

Voici la d is tr ibution  de ce grand film :
M. Kampf, André Lefaur ;
Mme Kampf, Germaine Dermoz ;
Antoinette, Lydie Danielle ;
Tante Isabelle, Marguerite Picrry ;
La Nurse, W anda Gréville.

** *
Un accident grave. — Nous apprenons qu’un 

accident grave vient de priver la troupe qui 
tourne actuellement Monts en Flam m es. En 
effet Hartle. le réalisateur, a été blessé au 
visage pa r  l’explosion d’une caisse de fusées, 
au cours de prises de vues nocturnes à 3.000 
niè 'res d’altitude.

Il a été im médiatement descendu, en pleine 
nuit ,  à l’aide des téléfériques, ju sq u ’à ïnns- 
bruck où les médecins ont réservés leur dia­
gnostic quand à l’œil droit.

Rapoêlons que L.es Monts en flam m es  est 
un film de guerre de montagne entièrement 
tourné en extérieurs, sur  les lieux mêmes où 
s’est déroulé la lu tte entre Autrichiens et I ta ­
liens. Plus de 15 tonnes de matériel ont été 
hissées à 3.000 mètres, en particulier des pro­
jecteurs et des enregistreurs de son Tohis- 
Klangsfilm.

La d is tr ibu tion  comporte Louis Trcnker 
dans le rôle de Dimaï, Joe H amman dans celui 
du lieutenant Call et Georges Peclet qui est 
le capitaine Franchini.

Le chef-d’œuvre de Julicu Duvivicr, David 
Colder, a été présenté au Capitol, l’une des 
plus belles salles d’exclusivité de Berlin, en 
une soirée de gala donnée au bénéfice de 
l’œuvre de rapprochement intellectuel franco- 
allemand. Le public, composé des plus hautes 
personnalités du monde a r t is t ique  et politi­
que de la capitale a llemande ainsi que des re­
présentants du corps diplomatique, a réservé 
un accueil tr iom phal à cette belle production.

Julien  Duvivicr encore convalescent n’a pu 
assister à cette soirée. M. Marcel Vandal re­
présentait la firme productrice et l’industrie 
cinématographique française.

¥* *
Julien  Duvivicr, complètement remis de sa 

’ongue maladie, met au point le scénario de 
son nouveau film Les Cinq gentlem en m audits, 
dont la réalisation commencera prochaine­
ment.

C’est dans une ambiance déjà  imprégnée de 
mystère que se prépare le film... Sur quelles 
victimes en effet tombera la malédiction du 
sorcier de Fez.

Nous le saurons bientôt.

A LA M E T R O -G O L D W IN -IV IA Y E R
Deux des plus im portantes découvertes dans 

l’histoire entière du cinéma, l’une au sujet de 
la photographie ou du côté visuel de la pelli­
cule, l’autre  au sujet du son, ont révolutionné 
l’industrie  cinématographique.

La première de ces inventions est le film su­
per-sensible, employé pour la première fois 
aux studios Metro-Goldwyn-Mayer pour les 
prises de vues du film Chéri-Bibi, avçç John

Gilbert. Cette pellicule est si sensible que le 
tiers d’intensité lumineuse ordinairement em­
ployée est suffisant pour l’impressionner, ce 
qui permet une infinité d’effets lum ineux nou­
veaux.

L’autre  est le perfectionnement de l ’ampoule 
à filaments de molybdenum, communément ap­
pelée par les techniciens de la M. G. M. « L’am ­
poule dorée » parce que les connexions élec­
tr iques sont dorées.

Ce filament ne peut se briser sous aucune 
soudaine intensité de son ; même l’explosion 
d’un canon ne l’affecte pas.

L’emploi de ces nouveaux filaments, ayant 
aboli les dernières difficultés de prise de sons, 
permet aux techniciens de produire des films 
qui garantissent les meilleurs résultats  dans 
n’im porte quel cinéma.

Le nouveau film super-sensible, demandant 
moins d’intensité lumineuse, permet aux ac­
teurs de travail ler  dans une atmosphère moins 
chaude. Il donne la possibilité d’obtenir  des 
norizons plus clairs, des ombres plus douces 
une photographie plus naturelle et de nom­
breux effets photographiques nouveaux. Il per­
met l’emploi de vêtements et de fards de cou­
leurs naturelles, et donne de meilleurs résulta ts  
en général sans qu’aucun au tre  changement ne 
soit apoorté dans la technique des studios.

** *
On tourne en ce moment aux studios de la 

M. G. M. le nombre incroyable de 31 films si­
multanément. Ce total formidable  se compose 
de 8 productions en anglais, 8 en français, 8 en 
allemand, 4 en espagnol et 3 en italien.

Le grand film de Van Dyke, Trader Iiorn, 
dont la première a eu un tr iom phe sans pré­
cédent à Hollywood, est tourné actuellement 
dans toutes ces langues.

Les principales productions françaises, to u r­
nées en ce moment sont :

Quand on est belle, t i tre  définitif du film 
annoncé précédemment sous le t i tre  de La 
Bonne Vie. Lily Damita en est la vedette.

Le Père Célibataire, t i tre  provisoire, avec 
Lily Damita et André Luguet.

Le Procès de Marie Dugan, avec Huguette ex- 
Duflos et Charles Boyer.

Les Carottiers, avec Laurel et Hardy.
** *

Sait-on que Paris  est la grande école des 
Américaines ? Elles n’y viennent pas seule­
ment chercher des leçons d’élégance et de goût, 
mais encore, si l’on en croit les indiscrétions, 
les leçons d’amour. En fréquentant de plus en 
plus les salons et la bonne compagnie, elles y 
apprenent l’ar t  d’aimer, non pas cet a r t  un 
peu sensuel du poème d’Ovide, mais cette ma­
nière spirituelle et sensuelle à la fois, cares­
sante et badine, raffinée et instinctive qui fi t 
le charme de Ninon et que nos parisiennes 
modernes ont si bien perpétué.

Les grandes divorcées d’outre-Atlantique 
viennent à cet enseignement et re tournent en­
suite chez elles épanouies en fleurs aphrodi­
siaques, Lily Damita va nous montrer bientôt, 
dit-on, une de ces métamorphoses dans un film, 
Soyons gais, qui na turellem ent est tou t à fa it  
français d’inspiration et de langage.

Oui, celle qui, ju sq u ’ici, s’était montrée à nos 
yeux comme une danseuse affolante, généreuse 
de sa plastique et de ses dessous, la Ménade 
agitée pa r  le dieu, la femme-picrate, cachait en 
elle un délicieux talent très fin, très émouvant, 
même très Comédie-Française.

¥
*  *

On annonce de Hollywood, que la Metro- 
Goldwyn-Mayer commence de tourner  la ver­
sion française de Parlor, Bedroom and Bath, 
le dernier film de Buster Keaton qui a obtenu 
là-bas un énorme succès. La dis tribution, ex­
trêmement brillante, comprend les noms de : 
Buster Keaton, André Luguet, Françoise Rosay, 
Jeanne Helbling, Mona Goya, André Berley, P. 
Morgan. Le dialogue est composé par Yves Mi­
rando. Le titre français n’est pas encore indi­
qué.
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C H E Z  B R A U N B E R G E R - R I C H E B É
La plus grande et la plus luxueuse salle de 

Bruxelles va être créée par les e tab lissem en ts  
Braunbcrger-Richebê.

M. R i cliché, lors de son dernier voyage en 
Belgique, vient de signer le contrat de vente 
avec M. Vielemans.

Cette salle qu i comportera  4.000 places, sera 
décorée dans un style moderne, élégant et so­
bre, où la note des acajous et des aciers nic- 
kels dom ineront.

Les travaux sont déjà com mencés depuis p lu ­
sieurs jours sous la direction de M. B lom m é. 

¥* *
Jean Renoir vient de commencer le décou­

page de Feu la Mère de Madame.
** *

Jacques Bousquet travail le  activement au dé­
coupage de M am’zelle S  ¡louche, la célèbre opé­
rette de Meilbac et Halévy, dont le premier 
to u r  de manivelle sera donné le 9 avril pro­
chain. Rappelons que la mise en scène fran­
çaise sera de Marc Allegret.

Alerme, l ’acteur qui obtient un si grand 
succès dans le Blanc et le S o ir  vient d’être 
engagé pour le rôle du major, et Janie  Ma- 
rèse pour le rôle de S  ¡touche.

** *
Jean  Tarride vient de term iner une petite 

comédie : On opère sans douleur, d’après la 
pièce de Mouézy-Eon ; la dis tribution est la 
suivante : René Lefebvre : Hublot ; Redels- 
berger : Pipette ; Michel Durand : Bertrand ; 
Crémieux : Le Client ; Chaliine : Louis ; Si­
mone Simon : Armand ; Mme de Matha : Mlle 
Trucliet. Le montage du film a été commencé 
im médiatement.

** $
Les Etablissements Braunbergcr-Ricliebé 

viennent d’acheter les droits cinématographi­
ques de Seul, la pièce connue de Henri Du- 
vernois, que Jean Tarride va mettre en scène 
et de La Chienne, le roman de G. de La Fou- 
chardière, dont ils commenceront prochaine­
ment la réalisation.

¥
*  *

Jean  Renoir et Jean  Mamy terminent ac­
tuellement le montage de On purge Bébé, la 
grande comédie de G. Feydeau.

C’est dans ce fi lm que l’on verra pour 
la première fois à l’écran, Louvigny, la ve­
dette de Donogoo, et Marguerite Pierry, la ve­
dette de la Petite Catherine, aux côtés de Mi­
chel Simon, le créateur de Jean de la Lune.

M. Marc Allegret vient de term iner la réa­
lisation d’une comédie Le Collier, qu’il a t i ­
rée et découpée d’après une nouvelle de MM. 
Stacchini et Daireaux.

Les principaux interprètes sont : MM. Ca­
rette et Dalio ; Mlles Janie  Marèse et Oléo. 
Les décors sont de Gabriel Scognamillo et la 
photo de Sparkurl, on achève le montage et 
ce film va être présenté prochainement.

¥
*  *

Pierre Batchcff, Danièle Parola, Josselyne 
Gael, ont été engagés p a r  Karl Froelich pour 
tourner dans la version alemande des Am ours 
de M inuit, dont il va commencer la réalisa­
tion très p rochainem ent à Berlin.

*
*  *

Le Blanc et le S o ir  est maintenant complè­
tement terminé. Rappelons que la mise en 
scène de cette production est de Robert Flo- 
rey, d’après la pièce et le scénario de Sacha 
Guitry. La direction art is t ique  est de Marc 
Allegret. L’interprétation réunit  les noms de 
Raimu, Alerme, Baron Fils, C. Lamy, Kerly, 
Fernandel, Suzanne Dantes, Irène Wells, Pau­
line Carton, Monete Dinay, Charlotte  Clasis 
çt Pauley.

Jean Renoir ayan t terminé le montage de 
On purge Bébé, a commencé immédiatement 
le découpage d’une nouvelle pièce de Feydeau, 
dont le t i tre  sera annoncé prochainement.

** *
Jean Taride a commencé la réalisation de 

Seul, d’après la célèbre pièce de Henri Duver- 
nois, aux studios Branberger-Richebé. René 
Lefebvre et Curette en sont les principaux in­
terprètes masculins.

Jean Mamy a commencé le montage de On 
opère sans douleur, une petite comédie que 
vient de term iner  Jean Tarride, avec René Le­
febvre et Simone Simon.

¥
*  *

Mlle Simone Simon, qui joue actuellement 
dans B althazcr, à l’Apollo, vient de faire ses 
débuts à l’écran dans ce film.

Marc Allegret, assisté de Claude Heyman et 
Yves Allegret, prépare activement Mam’zelle 
S itouche  dont il doit commencer la réalisa tion 
dans la première quinzaine d’avril.

*
•  *

Le Collier, la petite comédie que vient de 
te rm iner  Marc Allegret sor tira  au Capitole de 
Marseille en même temps que Les lum ières de 
la ville, le dernier film de Charlie Chaplin.

Radio Folie, la comédie de André Cerf, a été 
réalisée en deux jours  par Jean  Tarride. Le 
film comporte sept décors et l ’action est très 
rapide. Néanmoins, la méthode employée pour 
la préparation  et l’exécution, est digne de re­
marque, car bien rarement uni pareil tou r  de 
force a été réussi.

Salto Mortale
C’est Alfred Machard lui-même qui assure la 

supervision de Salto Mortale, le film de E. A. 
Dupont. La dis tr ibution  de ce film dans le 
nord de la région parisienne est faite p a r  Gray 
Film, pour le midi et l’Afrique du Nord, par 
les Etablissements Braunberger-Richebé.

A LA L U N A -F IL M
Le petit jeu  de Pas sur la Bouche

On sait que dans ce film, Rimsky, chante 
« Pas su r  la bouche ».

L’autre  jour ,  au studio, l’artiste répétait 
avec conviction le refrain  « Pas sur  la bou­
che », ce qui donne à la facétieuse Mireille 
Perrey, l ’idée de se livrer au petit jeu su ivant:

Avisant un machiniste qui était occupé à 
remplacer la peinture bleue d’un décor par 
un vert f lamboyant, elle dit... « Non... N o n -  
pas sur  la couche ! »

Pierre Morcno, ne voulant pas demeurer en 
reste d’esprit s’adressant à la dactylo, qui 
malgré les prises de vues sonores, persistait à 
taper su r  sa machine : « Non... non... par sur 
la touche ».

Du coup s’en fut assez pour que Jane Marny 
dise à son habilleuse qui la fardait et couvrait 
un grain de beauté auquel elle tenait...  « N o n -  
Non... pas sur la mouche. »

Grétillat, lui, s’apercevant qu’il pleuvait,  re­
fusait de tourner  un extér ieur— « Ah! fit le 
sympathique comédien— Non— non— pas sous 
la douche ».

Cependant qu’Alice Tissot, collectionnait ces 
à peu près sur un petit carnet à souche—

—  Non... non... pas sur la souche... conclut 
gaiement Lucien Galas

PA R A M O U N T
A m o u r .. .  Q u a n d  tu  n o u s  t ie n s  !

Qui ne connaît , à « Montparno », ce des­
sinateur aux longs cheveux blonds, qui,  chaque 
soir, dans les « boîtes » en vogue du Bd Mont­
parnasse, propose p a r  gestes aux consomma­
teurs de leur « faire un  croquis ». Nous di­
sons « par gestes », car le pauvre diable est 
sourd comme un pot et muet comme une 
tombe. Depuis des années déjà, sa silhouette 
fa it  partie in tégrante du « Jockey » et de « la 
Coupole ». Et Sacha Rubinstein  (c’est son 
nom), art iste  et bohème, est devenu l’un  des 
représentants les plus typiques de la faune 
de la rive gauche. Or, comme tel, il devait 
connaître la gloire cinématographique un 
jour .  Car il a été engagé pour figurer dans 
plusieurs scènes de R ive Gauche, dont on pro­
cède actuellement aux prises de vues aux  s tu­
dios Param ount de Joinville. Il arrive sur le 
« set » en compagnie de sa fiancée, jeune 
femme aux yeux candides. Malheureusement 
l’am our ne s’allie pas tou jours  aux  exigences 
des metteurs en scène— et Rubinstein en fi t à 
ses dépens, la douloureuse expérience ! Au 
cours d’une prise de vues, se passant au  « Joc­
key », merveilleusement reconstitué pour la 
circonstance, le metteur en scène, p rofitant de 
l’inattention du dessinateur, enleva un court 
ins tan t la blonde fiancée pour la mettre dans 
les bras d’un nègre noir comme l’enfer, qui la 
fi t danser devant la caméra, au son d’un jazz 
étourdissant. ..  Rubinstein, fou de douleur et 
de ja lousie en voyant sa « promise » dans les 
bras d’un rival aussi dangereux, se précipita 
dans le « champ » pour arracher  « l’infidèle » 
aux enlacements chorégraphiques du séduc­
teur... Une scène tragi-comique et d’un amusant 
réalisme se passa dans un coin du décor— 
l’homme bafoué comblant de reproches la fu ­
ture compagne de sa vie—

Heureusement que tout ren tra  dans l’ordre 
el que le mariage se fera, malgré l’innocente 
ci bien involontaire incartade de la jeune 
fiancée.

Mais il fa llu t recommencer la scène, et cela 
fu t  moins drôle ! Le metteur en scène E. W. 
Emo, ayant cessé de r ire  —  car  tou t le monde, 
il faut bien le dire, é tait « en boule » ! — 
pria le naïf Othello de réfréner à l’avenir ses 
crises de nerfs—

ZZ17  ,
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UNE S É R I E  Uf I N T E R E S S A N T E S

Le P r in te m p s  au x  s tu d io s
Cette année, plus tôt 

que d ’habitude, le p rin­
temps est entré aux Stu­
dios Param ount.  Avec le 
soleil qui, depuis une se-

„_____  „  inaine inonde Joinville  et
jfe) * *es bords <1° la Marne,

toute poudrée de lumière 
blonde, une gaîté incon­
nue anime tous ceux qui, 

dès les premières heures de la journée, s’en 
vont vers la r iante  banlieue parisienne où le 
cinéma règne en maître. Aussi, partout,  est-on 
occupé à faire la to ile tte  prin tanière  des stu­
dios. Les jard in iers  bêchent massifs et plates- 
bandes.

Les ouvriers, à larges coups de balai , font 
d ispara ît re  les feuilles mortes oubliées... Et le 
petit lac qui orne le centre les ja rd ins,  vient 
d’être vidé, nettoyé : à présent l ’eau claire 
et limpide, reflète toitures rouges et volets 
verts.

Va et vient joyeux entre deux prises de 
vues. Toilettes claires et frais  visages. Blanc 
partout.

Voici Je printemps.
S a v e z -v o u s  q u e .. .

...Marlène Diétrich, la belle vedette de Pa­
ram ount,  a une passion : les chats. Elle en 
a plusieurs, les plus étranges qu’il soit donné 
de voir.

...Il y  a 17 ans exactement, Jesse L. Laskv, 
vice-président de la Param ount,  donnait les 
premiers tours de manivelles de son premier 
film : The Squaw  Man, avec « Dusty » Far- 
num. Metteur en scène : Cecil B. de Mille. Dé­
but d ’une firme qui main tenant plane su r  le 
monde entier !

...Charles Rogers s’est laissé pousser la 
moustache. Oui, mais... la gardera-t-il long­
temps ?

...La d is tr ibution  de La Grande Caravane, à 
par t  Gary Cooper, Lily Da mita, Ernest Tor­
rence, Fred Kohler et Tolly Marshall, comprend 
encore 45 art istes connus.

Le jeune metteur en scène Roger Capelloni 
vient de term iner  pour P aram ount  tro is  films 
de court métrage dont on dit le plus grand 
bien.

*
*  *

Clara Bow sera la vedette du film K ick  in, 
que L o thar  Mendes va mettre  en scène pour 
Param ount,  d’après le drame de W il lard  Mack. 

** *
Josef Von Sternberg, le réa l isa teur  de Cœurs 

Brûlés va mettre prochainement à l’écran la 
nouvelle An Am erican Tragedy, et dont P h il­
lips Holmes et Sylvia Sydney seront les pro­
tagonistes.

La jolie vedette allemande, Camilla Horn, 
après avoir terminé à Nice les extérieurs du 
film P aram ount  Angeklagte Schworen Sic, est 
tombée malade terrassée par le surmenage de 
dix mois de travail  au studio sans un jo u r  
de repos. Aux dernières nouvelles, pourtant,  la 
sympathique art iste  était beaucoup mieux.

La r e n tr é e  d ’E m il J a n n in g s
Emil Jannings, après son interpré tation  ma­

gnifique de l’Ange Bleu, qui a obtenu un im­
mense succès il New-York, va tourner  de nou­
veau pour Param ount,  en Amérique. Son pre­
mier film entièrement parlant,  sera tiré de la 
pièce de M. Maurice Rostand, L’H omm e que 
j ’ai tué, et mis en scène par E rnst Lubitsh, qui 
décidément est un réalisa teur infatigable. 
Nancy Carroll tournera aux côtés de Jannings 
ainsi que Phillip  Holmes.

Un re p o r ta g e  v r a im e n t  c o n sc ie n c ie u x
Tout récemment, une souriante et toute 

jeune journalis te  vint aux studios Paramount.. .
— C’est pour un reportage original... fit-  

elle avec un charm ant sourire,... un reportage 
sur le maquillage des artistes.

Avec empressement et mille prévenances 
pour un si gracieux interviewer, la jeune 
femme fut conduite dans la grande loge du 
maquillage où des hommes en blouses b lan­
ches, du m atin  au  soir, et parfois du soir au 
m atin , se livrent, su r le visage des vedettes, 
à des opérations énigmatiques...  ce qui parut 
in téresser vivement la jeune femme.

Ce que voyant, le chef m aquilleur proposa :
—  Plutô t que de vous donner des explica­

tions théoriques, me permettrez-vous de vous 
maquiller, Mademoiselle ? De cette façon vous 
vous rendrez compte pa r  vous-même.

Après une courte hésitation, la journalis te  
accepta... et bientôt,  drapée de blanc, elle fut 
assise entre les vedettes du cinéma qui la 
contemplaient en souriant. ..

Et tout en éta lan t sur  le visage de la jo u r ­
naliste, fond de teint, crème et poudre, le m a­
quilleur, avec éloquence, commentait les dif­
férentes phases des travaux nécessaires à la 
photogénie...

Aussi la jeune femme prî t-elle tellement la 
physionomie d’une art iste  de cinéma... qu ’un 
assistant, la  pi-enant sans doute pour une 
interprète, l’apostropha énergiquement :

—  Voyons Mademoiselle, dépêchez-vous, vous 
allez vous mettre en re ta rd  et l’on commence 
i> tourner !

Ce n’est que plus ta rd  qu’il s’est rendu 
compte de son erreur, dont la « reporter » 
maquillée a été, vous le pensez bien, la pre­
mière à r i r e -

L o u ise  B ro o k s  re v ie n t à  P a ra m o u n t
Nombreuses sont les vedettes qui, après 

avoir abandonné les studios d’outre-Atlanti- 
que pour venir tourner en Europe, retournent 
à leurs premières amours représentées pa r  les 
« sets » d’Holl ywood.

C’est ainsi que les Studios I’a ram oun t ont 
vu revenir d’abord Adolphe Menjou, puis tout 
dernièrement Emil Jannings. Maintenant c’est 
au tour de la charm ante Louise Brooks qui, 
après avoir tourné en Europe pendant près de 
deux ans, sous la direction de Pabst, d’abord, 
puis de René Clair, revient à Hollywood où 
elle tourne pour Param ount sous la direction 
de Franck Tuttle : I t  pays to Advertise, aux 
côtés de Norman Foster, Carole Lombard, 
Skeets Gallagher et Eugène Pallette.

G enev iève  F é lix  e s t  r e n tr é e  du  B ré s il .
Cette grande vedette française qui,  plusieurs 

années durant ,  après la  guerre, n’avait connu 
que des triomphes, avait brusquement dis­
paru  de l’écran en 1926. Et, depuis lors, le 
nom de l’exquise Geneviève Félix n’avait,  plus 
„aillais, été prononcé.

L’héroïne de Miss R ovell, M icheline, La 
Ferme du Chaquard, Hantise, et de tant d’au ­
tres films à succès, vient de revenir à Paris, 
sans fifres ni tam bours  plats, aussi modeste­
ment, ausi silencieusement qu’elle é tait p a r­
tie. Elle est rentrée, avec son mari et deux 
exquises petites filles, après cinq ans de 
bonheur passés au Brésil.

Et tou jours  aussi fine, aussi blonde, aussi 
mince, aussi jolie que du temps où Jean 
Kemm et Le Somptier é taient ses metteurs en 
scène préférés, et plus femme encore si c’est 
possible.

Un être délicieux, fait pour la tendresse ; 
dans la paisible intimité d’un foyer tiède et 
que l’exigence des metteurs en scène à con­
damné bien souvent à des mésaventures dé­
sespérées ! Elle est sensible, adroite et droite, 
adorable et vraisemblable, au point que l’on 
comprend les sentiments q h ’elle inspire à 
l’écran. On envie ceux qu’elle aime et l ’on 
excuse leurs rivaux. Elle est grâce, lumière, 
bonheur réunis sous une blonde auréole.

Elle vient de faire sa rentrée — rentrée, si 
l’on peut dire officieuse — aux studios P a ­
ramount de Joinville, avec un plein succès, 
dans la version portugaise de M arions-nous, 
sous la direction de E. W. Emo. Car il fau t 
dire que Geneviève Félix, pendant son long sé­
jo u r  à lt io-de-Janeiro, n’a pas perdu son 
temps et parle sans l ’ombre d’accent la langue 
du beau pays à qui nous devons Vasco de 
Gaina et le sympathique Manoël.

Elle a  fait du même coup ses débuts au 
parlant.  Et bientôt sans doute, nous la ver­
rons, et nous l’entendrons dans son premier 

film p arlan t français.
C’est avec un plaisir  infini, que tou t le 

monde, chez nous, apprendra le re tour au 
bercail,  nous voulons dire à l’écran, de Ge­
neviève Félix, la plus aimable et la plus ai­
mée des enfants prodigues.

Lors de ses débuts au casino des Tourelles, 
avant la guerre, Maurice Chevalier touchait 
trois  francs p a r  soirée.

** *
Blossom Mac Donald, sœur de Jeanette  Mac 

Donald, l’héroïne de Parade d’Am our, du Va­
gabond R oi et de Monte Carlo, fait ses débuts 
à l’écran dans La Grande Caravane, que Para- 
mount présentera bientôt.
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P E T I T E S  NO UVEE LE S “P A R A M O U N T ”

La G a sc o g n e  e s t  d é c id é m e n t 
à  l ’h o n n e u r

— Mon accent bordelais ? Eh bien oui, je 
suis de Bordeaux... Et puis après ?

— Mais, Yvonne nous n’avons jam ais  eu 
l’intention... Cyrano aussi é ta it  Gascon... et 
la nouvelle Miss Europe aussi !

— Oui çà va, pour les mises en boîtes ! Et 
tenez, je  vais vous en boucher un coin ! Quand 
je  tournais avec Maurice, là-bas, aux U.S.A., 
Le petit Café, eh bien, les ingénieurs du son 
étaient enthousiasmés ! « Un accent pareil !» 
s’écriaient-ils « c’est une for tune  ! » Ils a jou ­
taient : « Dans votre pays, Mlle Vallée, est-ce 
que tou t le monde parle comme çà ? » Oui, 
répondais-je, et moi, ce n’èst rien encore ! 
Alors, vous ne savez pas ce qu’ils m’offraient? 
D’aller rafler, aux Quinconces toutes les jolies 
filles que je  pourrais  trouver pour les ame­
ner à Hollywood, à l’usage des versions f ran ­
çaises ! Heureusement, avec Maurice, on a 
autre  chose à faire ! Mais ce que Tania Fé- 
dor, André Berley, Françoise Rosay, qui tou r­
naient avec nous ont pu rire !

M iss  E u ro p e
Miss Europe a visité les studios Param ount 

de Joinville, en compagnie de notre grand fan ­
taisiste  Saint-Granier, qui vient de s’embarquer 
pour l’Amérique, on le sait, su r Vile de France, 
et du célèbre « tennism an » Henry Cochet. 
Mlle Jeanne Juilla ,  solidement épaulée par Co­
chet et Saint-Granier, fiit dans les meilleures 
conditions, un  « bout d’essai ». A quand ses 
débuts au cinéma... avé « l’asseng » !...

U ne fa b u le u se  a n tic ip a tio n
Economisant sou p a r  sou, le jeune inven­

teur du fond de sa mansarde, est parvenu à 
mettre  sur pied l ’appareil fabuleux qui lui 
p en n e t t ra  de lire à travers  les espaces, d’abo­
l i r  les distances, de ne connaître à ses investi­
gations, aucun obstacle, quel qu’il soit.

Invention d’une portée incalculable, qui va 
changer les conditions d’existence du monde... 
Mais il y manque une lentil le encore, une len­
tille bien chère... Le jeune homme est pris 
dans ce dilemme : ou il paiera le loyer, et de­
vra attendre encore avant de parachever son 
œuvre ; où il devra demander un  délai à la 
concierge ; et le génial ins trum ent,  « l ’œil 
invincible » — il en a  la  certitude — fonc­
tionnera.

Naturellement, il choisit la deuxième solu­
tion ! La concierge, une brave commère, ron­
chon mais bonne comme du bon pain, affir­
mera sa grandeur d’âme quelque temps. Le 
propriéta ire  aussi. Pour  faire prendre pa­
tience à son cerbère, que de fabuleuses im a­
ges i l lum inent la chambre obscure ! Tout 
cela dans Magie Moderne, féerique production 
Param ount,  que le bri llant metteur en scène 
Dimitri Buchowetzki vient de réaliser, avec 
Gaston Jacquet, Fanny Clair, Lucien Galas et 
l ’innénarable Madeleine Guitty.

Les t r o is  h o m m e s  
les p lu s  p o p u la ire s  du  m onde

Un grand jo u rna l égyptien, avec l’appui de 
ses lecteurs, a choisi les trois  hommes les plus 
populaires du monde.

Ce sont :
Le Prince de Galles, parce qu’il personnifie 

le Prince Charmant, séduisant et traditionnel 
des enfants et indique la mode aux tailleurs.

Le Duce, Mussolini, qui fit avorter une ré­
volution et plaça l’Italie au  premier rang des 
puissances mondiales.

Maurice Chevalier, parce qu’il est une des 
magnifiques étoiles internationales de l ’écran. 
Et parce que son immense succès l ’a laissé 
aussi simple qu’avant.

L ’a m o u r  de M a rlè n e  D ié tr ich  
p o u r  s a  fille

La grande vedette allemande Marlène Die- 
tr ich, qui par sa seule création de ¡.’Ange 
Bleu a. d’un seul coup, acquis la gloire 
mondiale, n’est restée que 48 heures à Paris 
au  lieu de plusieurs jours  comme elle l’avait 
annoncé lors de sa visite à Param ount.  Comme 
on l’interrogeait sur  le motif de son brusque 
départ, la belle art is te  de répondre simple­
ment :

— Je ne veux pas laisser trop longtemps 
seule à Berlin ma petite fille... Pensez-donc, 
j ’ai été loin d’elle pendant de longs mois et 
je  ne veux plus la quitter. Je regrette de p a r ­
t i r  aussi vite... mais il le faut.

— Mais lorsque vous retournerez en Amé­
rique ?

—  Elle viendra avec moi cette fois-ci... et 
m ’accompagnera dorénavant dans tous mes 
voyages.

Et l’inégalable créatrice de L ’Ange Bleu et 
de Cœurs brûlés, qu ’on verra bientôt sans doute 
en France, ne cachait pas la joie qu’elle res­
sentait à l’idée de re trouver son enfant et 
de pouvoir enfin la garder près d’elle...

L a G ra n d e  C a ra v a n e
Dans La Grande Caravane, film d’espaces et 

de plein a ir  que, dans la Californie désertique, 
tournèrent pour Param ount,  Gary Cooper et 
notre jolie compatriote Lily Damita, les pion­
niers en route vers l’Ouest s’abritent, à un 
moment donné, à l’in térieur d’un « ranch » 
solidement fortifié.

Ce ranch est classé, aux U. S. A. parmi les 
« monuments historiques ». Il est situé à 
trente milles de Sonora ; il joua  réellement 
un rôle im portan t dans les « grandes cara­
vanes », —  les vi'aies —  qui sillonnaient la 
Californie, alors inculte, à la fin du siècle 
dernier et fu t  pris d’assaut, vers 1850, par 
les Indiens, après une bataille sanglante qui 
du ra  plusieurs jou rs  et plusieurs nuits.

Le ranch, avec ses hauts  m urs en rondins, 
a conservé de nos jou rs  la physionomie bien 
caractéristique d’un jad is  qui n’est point en­
core si vieux, et qui situe si bien l’époque 
« Romantique » américaine, époque faite d’ac­
tion, de mouvement et d’héroïsmes sans nom­
bre.

La présentation de La Grande Caravane, film 
la issan t bien loin derrière lui, paraît- il ,  la Ca­
ravane vers l’Ouest, de célèbre mémoire, est 
attendue dans les milieux cinématographi­
ques avec une vive impatience.

«T om  S aw y er»
Jackic Coogan, dont c’est le premier film par­

lant, et Mitzy Green, les fam eux petits  acteurs 
prodiges de l’écran, sont réunis dans Tom  
Saw yer, film tiré du roman célèbre de Mark 
Twain, qui charma notre enfance, passe actuel­
lement en anglais au Studio Diamant.

Ce film qu’a mis en scène John Cromwell a 
comme interprètes outre Jackic Coogan et 
Mitzy Green, Jun io r  Durkin, Lucien Littleficld 
et Tully Marshall.

Après avoir tourné pour différentes firmes, 
Junc  Gollyer revient à Param ount.  Elle sera 
la partenaire  de Jack Oakie dans un nouveau 
film intitulé  Ihide Ranch.

Ce q u e  fa it  C h e v a lie r  à  N ew -Y o rk
Aux Studios Param ount de New-York on a 

commencé les prises de vues du Sm iling  l i e u ­
tenant (Le souriant lieutenant) le nouveau film 
de Maurice Chevalier dirigé par Ernst Lu- 
bitsch.

La dis tr ibution  de ce nouveau film comprend 
notam ment les noms de Claudette  Colbert qui 
fut déjà la partenaire  de Maurice dans La 
Grande Mare, Miriam Hopkins, Charles IUig- 
gles et Georges Barbier.

Chevalier répète déjà  les chansons q u ’il y 
chantera. La musique est de Oscar Strauss et 
les paroles de Clifford Grey.

On attend  avec une vive impatience en Amé­
rique, la sortie de cette production.

*
*  *

...L’il lustre tragédien Conrad Veidt vient de 
terminer sous la direction de Buchowetzki 
IMe Graue Excellenz, version allemande du 
Général, aux studios P aram o u n t  et rentre à 
Berlin...

...Il se confirme que Suzy Vernon, la jeune 
s ta r  française, sera la protagoniste du pro­
chain film Un H omm e en habit, qui sera réa­
lisé incessamment aux  Studios Param ount de 
Joinville...

...M. Michel Clemenceau, fils de Georges 
Clemenceau, a visionné récemment, lors de son 
passage à Los Angeles le grand film de la Pa­
ram ount : Cœurs Brûlés, avec Gary Cooper et 
Marlène Diétrich. Cœurs brûlés, dont l’action 
se passe en Afrique, dans une région qu’il 
connaît , l’a enthousiasm é au point qu’il a tenu 
à écrire lui-même au directeur du cinéma qui 
passait le film ce qu’il pensait de cette pro­
duction rem arquable  à tous les points de 
vue.

** *

A Hollywood bon nombre de vedettes ont 
un surnom qui leu r  est venu de la déformation 
de leur nom ou bien d’un rôle qu’elles ont tenu 
et dans lequel elles ont eu beaucoup de suc­
cès ou encore p a r  un  signe particulier. Ainsi :

« Buck » est le surnom de Richard Arien.
« Coop » celui de Gary Cooper.
« Texas » c’est Mary Brian.
« Big Boy » George Bancroft .
« Lu » Ernest Lubitsch.
« Red » Clara Bow.
« Irisli » Nancy Caroll.
« Itatie » Kay Francis.
« Hal » Harold Lloyd.
« Buddy » Charles Rogers.

o
FIN
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t f ,  à travers les studios
LES F IL M S  EIM C O U R S

S tu d io s  P a r a m o u n t  de Jo in v ille
Léo Mitler vient de te rm iner  Le Général.

* £
Rive Gauehe, grand film d’atmosphère Mont- 

parnassienne est tourné en ce moment chez 
P aram ount, en trois versions : française, alle­
mande (réalisateur Alexandre Korda) et espa­
gnole (réalisateur E. W. Erno). Dans la version 
française jouent Henry Garat et Meg Lemon- 
nicr. Dans l’allemande, ce sont W alter Rilla et 
Liane Haid, venue remplacer Camilla Horn 
qu’une maladie soudaine a forcée à prendre 
du repos. La version espagnole est interprétée 
par Imperio Argcntino, san Martino et ltosita 
Diaz.

S tu d io s  G . F . F . A. P a r is
Pierre Billon termine Roule N ationale n° 13 

et tourne s im ultaném ent Bombance, d’après 
un scénano  de Mazaud, et qui sera le premier 
d’une suite comique de films courts.

** *
Léon Mathot réalise toujours  Passeport 

13.444 dont T ania  Fédor, René I-'erté, Yvonne 
Reyville, et ui-meme sont les protagonistes.  
Histoire de police et de. mystère, compliquée 
d’une idylle, Passeport 13.444 est en voie 
d’achèvement.

** *
Jaquelux  prépare Diablette, qu ’il tournera 

sur un  scénario original et dont Yvonne Rey- 
villc, débutante pleine de grâce, sera la ve­
dette.

* *
Blanc comme Neige, tel est le ti tre d’une opé­

rette filmée dont Moussia est la vedette, avec 
Roland Toutain comme partenaire.

S tu d io s  G . F . F . A. N ice
Inauguran t les nouveaux studios adaptés au 

film sonore, .lean Grémillon, l’au teu r  de La 
Petite Lise tourne  La Métisse, avec Laurence

lUirry BAU«

Hasdì» G1 Munaet Friv

Harry Batir, principal interprète  
du  « Juif Polonais »

(Film Ilaïk)

Clavius comme vedette féminine et Charles Va- 
ncl comme vedette masculine. Ce film est 
adapté d ’un scénario de Pierre Daye, le repor­
ter-rom ancier de Gringoire.

S tu d io s  de  B il la n c o u r t
Mare Allégret tourne, conjointement avec 

Karl Lamac, les premières scènes de M am’- 
zetle A ¡louche. Dans le film allemand, Anny 
Ondra sera Main’zellc -Y¡touche.

Une scène de « Les 4 Jambes » 
par Marc Allegret 

(Film Braunberger-Richebé)

On a term iné  tro is  sketches : Les Quatre 
Jam bes, Les Perles du Collier et On opère sans 
douleur, ce dernier réalisé p a r  Jean  Tarride.

** *
Jean Renoir réalise On purge Bébé, de Geor­

ges Feydeau. Interprètes : Louvigny, Margue­
rite  P ierry  et Michel Simon.

A ux s tu d io s  T o b is  d ’É p in ay
Wilhelm Thiele, assisté pour  la version f r an ­

çaise de Georges Lampin, tourne sim ultané­
ment en français et en allemand Le Bal. In ­
terprètes de la version française : Midy Da­
niel, André Lefaur, Germaine Dcrmoz, Margue­
rite Pierry. Interprètes de la version alle­
mande : Dolly Haas, Olga Limburg, Reinhold 
Schun el.

Le Bal est adapté d’un roman de Mme Irène 
Xémirowzki, l’au teu r  de David Golder. P ro­
duction : Yandal et Delac.

S tu d io s  E c la ir  E p in ay
Solange Bussi a terminé les in térieurs de 

La Vagabonde, d’après le rom an de Colette. 
Rappelons que Aime Marcelle Chantal, MM. 
Fernand fiable et Jean  Wall sont les princi­
paux in terprètes de cette his toire de music- 
hall et d’amour.

S tu d io s  P a th é -N a ta n  Jo in v ille
Maurice Tourneur monte Partir. Après de 

lum ineux extérieurs pris  sur  un  bateau fa i­
sant escale à Port-Saïd et Djibouti,  il a tourné 
des scènes de cabine, de pont, de fête sur le

paquebot, scènes animées par  l’intelligence des 
interprètes : Simone Cerdan, Jean  Marchât, 
Gaby Basset, venant en tète d’une d is tr ibution  
remarquable.

*$ =3=
Pièce Colombier, avec René Pujol, tourne de 

grandes scènes joyeuses avec Milton et Flo­
rence Walton, sa jo lie partenaire. Le Roi du 
Cirage sera un film d’une veine comique com­
parable à celle du Roi des Resquilleurs. 

s
*  *

Robert Péguy prépare Edith aux yeu x  bleus.

On monte les décors pour I.a Bêle Errante 
que réalise à Mégèvc Marco de Gastyne, avec 
ses interprètes : Choura Milena et Gabrio, et 
un attelage entier de chiens esquimaux.

** *
On a de bonnes nouvelles d’André Hugon 

parti au Hoggar tourner Croix du Sud, avec 
Kaïssa Robba et Charles de Rochefort.

S tu d io s  P a th é -N a ta n  F ra n c œ u r
Henry Roussel tourne A tout Cœur, d’aorès 

une pièce joyeuse de Félix Gandéra. Interprè­
tes : Alice Cocéa, filorelle (qui vient de tr iom ­
pher dans l’Opéra de Q ua/’Sous de G. W. 
Pabst), Marcel Levesque, Jeanne Loury, André 
Dubosc et Saturnin  Fabre.

S tu d io s  de B it to w t-L a  G a re n n e
G. del 'l'orre a tourné Treize à Table. Il 

va entreprendre très prochainement Le dis­
paru de l’ascenseur.

S tu d io s  N ic é a -F ilm
D’après Alfred de Vigny, Jacques de Gascm- 

brott tourne Laürette ou le Cachet rouge. C’est 
une jo lie  russe Kissa Kouprine, fille de l’au ­
teur célèbre de La Fosse aux Pilles, qui in ter­
prète Laürette. J im  Gérai.1 est la vedette mas­
culine. Production : Nicéa Film s.

Max nearly, dans « Azaïs »
(F i lm  I la ïk )
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Jean Kcmm tourne Le J u if Polonais, dont 
H arry  B aur est l’interprè te  principal, entouré 
de Mmes Mady Berry, Simone Mareuil, MM. Lu­
cien Dayle, Turgy, Deneubourg, Jules Mau­
rice, G. La Cresson ière.*

*  *

René Hervil prépare Le Fils Im provisé  
d’Henri fialk, dont les interprètes seront Maud 
Loty, Pierre Brasseur et Bélières.

LES F IL M S  A C H E V É S 

C hez G . F . F . A.
Roum anie Terre (l’Am our, réalisé en Rouma­

nie p a r  Camille de Morlhon, et in terprété par  
Renée Veller, Suzy Pierson, Destac et Pierre 
Nay.

** *
L ’Anglais tel qu ’on le parle, de Robert Bou- 

drioz, avec Tramel et Ilamilton.
C hez B ra u n b e rg e r -R ic h e b é

Le Blanc et le Noir, d’après Sacha Guitry. 
Mise en scène de Robert Florey et Marc Allè- 
gret. Interprétation  de Raimu, Suzanne Dan- 
tès, Irène AVells, Pauley.

** *
L’Ensorcellem ent de Séville, <iue mit en 

scène Bénito Pérojo avant de p a r t i r  pour 
l’Amérique, est interprété par Gina Ma nés, 
Georges Charlia, Péclet, Toulout, Ginette Mad- 
die.

C hez P a th é -N a ta n
On va sor tir  prochainement Le Rêve de J. de 

Baroncelli, d’après Emile Zola. Film interprété 
pa r  Simone Gènevois, Le Bargy et Jaque Ca- 
tclain dans les rôles tenus autrefois dans le 
film muet déjà réalisé pa r  Baroncelli, par An­
drée Brabant, Signoret et Eric Barclay.

* *
Faubourg M ontm artre, réalisé par Raymond 

Bernard su r  la célèbre pièce d’Henri Duver- 
nois, et interprété par Gaby Morlay, Nadine 
Picard, Charles Vanel, Line Noro, P ierre Ber- 
tin, est en cours de montage.

C hez N o rd -F ilm
Nous verrons prochainement : L ’Equipe, de 

Jean  Lods, tourné  chez les Cheminots, La Joie

d ’une Heure, d’André Cerf, avec le danseur Po- 
miès et Sylvie Bataille ; Virage et Vouloir, 
d’A. Jnger-Schmidt qu’in terprè tent Jean  De- 
helly, Jenny Luxcuil, Minnie Brown, etc...

C hez E c la ir
Chahal Le Maya, de Titayna, tourné p a r  Ber- 

liet au Mexique.

C hez P a ra m o u n t
Magie Moderne, de Bucliowetzki, avec G. 

Jacquet, Fanny  Clair, Lucien Galas.
** *

.4 M i-chemin du Ciel, d’Alberto Cavalcanti, 
film de cirque avec Thoiny Bourdelle, Janine 
Merrcy, Leboursier, Pierre Sergeol, et Enrique 
de Rivero.

** *

Le Général, de Léo Mittler.
Plusieurs sketches tournés p a r  André Cho- 

tin et Roger Capellani, fils d’Albert Cappellani.

C hez J a c q u e s  H aik
Azais, de René Hervil, tourné  pa r  René Her­

vil, avec Max Dearly va être présenté inces­
samment.

x* *

Gagne ta Vie, de Berthomieu, avec Dolly Da­
vis et Victor Boucher.

C hez L u n a  F ilm
Pas sur la Bouche, réalisé pa r  Rimsky et 

Evréinoff,  et où para issen t Rimsky, Mireille 
Perrey, Lucien Galas, P ierre Moreno, Alice Tis­
sot, Jane  Marny, Nicole Rey, Jacques Crétillat, 
Madeleine Guitty, et de très jo lies danseuses 
et chanteuses, va être bientôt présenté aux gens 
de cinéma.

C hez O sso
L’Aiglon, dont le montage est terminé sera 

bientôt présenté. Réalisation de Tourjansky. 
Interprétation de Jean Weber, de la Comédie 
Française, Jeanne Boitel, Simone Vaudry, Vic­
to r firancen.

Méphisto, réalisé par Henri Debain, et René 
Navarre, d’après un  scénario écrit spécialement 
par  Arthur Bcrnère commence à sortir .

O N  P R É P A R E

P a th é -N a ta n
Les Croix de Bois, de Dorgelès, tournées par  

Raymond Bernard.
G . F. F . A.

Attendre, d’Edouard Bourdet sera tourné pa r  
Jean  Crémillon. ** *

Le Tem ps d’aim er, opérette de Duvernois 
et Reynaldo Hahn. ** *

Une idée de génie, nouveau film de René Bar- 
beris.

** *
La Rue des Clarises, prochain film de 

Germaine Dulac... sont au tan t  de projets  de la 
production G. fi'. F. A.

V an d a l e t  D elac
Les Cinq Gentlemen Maudits, réalisa tion  de 

Duvivier (à Berlin).
» *

Les Monts en F lam m es  réalisé p a r  Luis Tren- 
ker qui interprète ce film de guerre dans le 
Tyrol neigeux.

C hez A do lphe  O sso
Le H uitièm e Boy. Le Parfum  de la Dame en 

Noir (Marcel L’Herbier).
** *

Océan (que J. de Baroncelli va réaliser pro­
chainement) .

Un soir de rafle, dont Carminé Gallone sera 
le réalisateur, et P ré jean  l’in terprète.

** *
Un film écrit pa r  Francis Carco et dont Jane  

Marnac sera la vedette féminine. Monsieur te 
Président, scénario écrit pa r  Charles Méré.

Visitez l’Exposition Coloniale de Paris m a i

Le p lus b e a u  v o y a g e  à tra ve rs  le  m o n d e  NOV. I  m  e #  I

Constructeurs - Revendeurs - Exploitants
A perçu du M atériel livrable im m édatem ent :

Lecteurs de son avec cellules et Systèmes optiques, Tables 
tournantes synchronisées 33 à 80 tours, (adaption sur toutes 
marques de projecteurs sans modifications, B lé  S . G. D. G .)  
Amplificateurs de cellules. Amplificateurs de puissance avec 
lampes américaines. Hauts parleurs, dynamiques et magnétiques. 
Cabines métalliques montées. Moteurs Synchrones-démarreurs. 
Batteries d’accumulateurs et Blocs d’alimentation. Toute ins­
tallation complète sur devis sans engagement. — — —

P H O N A F I L M  -  8« F l l f  l î E ï l f  M î «  SONIE 18, Rue Choron -  PARIS
TEL. : THUDAINt 39-51

Nous vous fournirons tout le matériel 
nécessaire pour vos équipements.

S O N O R E S  & P A R L A N T S

P rix  ctéfistn-t -botjL-fce concurrence

CONSULTEZ-NOUS !
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P O U R  L A  S A I S O N
La mode pour le prin tem ps est née. La silhouette  générale diffère, peu, à prem ière vue, de ce qu ’elle était 

ta saison qu i nient de fin ir . Mais en exam inant m ieux  les modèles on trotine, cependant, des variations intéres­
santes.

La taille, déjà haute, se hausse encore un peu. Elle est presque toujours ornée de ceintures larges et souples 
que Von noue et que l’on drape, ce qiii donne à la silhouette  une souplesse gracieuse.

Les jupes se fo n t toujours am ples. Certaines, pour l’après-m idi se m ontrent irrégulières, ce qu i change tou t 
à fa it leur aspect. Cette irrégularité est donnée par des panneaux allongeants /dacés en tablier devant ou der­

rière, souvent ensem ble. Sur d ’autres modèles ces panneaux sont disposés aux  côtés.

R o b e  d e  ' C ré p e l la  v e r t  o rn é e  
(\ une  e n c o lu re  n o u é e  J e  m ê­
m e t is s u . J u p e  o rn é e  d e  p lis .

par des b ijoux  de cou­
leur : collier, bracelet, 
boucle de ceinture, bou­
cle d’oreilles.

R o b e  J e  ‘ D  ïa m o u s i ik a s b a  
b le u , e m p iè c e m e n t e t  é p a u ­
le tte s  J e  m êm e t is s u .  J u p e  

en  fo rm e  s u r  le s  c ô té s .

R o b e  J e  '  ' R a s i la  J  r  a  p 
n o i r  o rn é e  J  in c ru s ta tio n s

Pour les heures sporti­
ves, élégantes, c’est le
rouge qu i p la ît surtout. On fa it des robes en lai­
nage diagonales rouge à profusion pour les links, 
pour le footing , e t pour la R iviera. Les détails qui 
son t seyants sur ce rouge sont ceux de couleur 
ocrée, bise ou tou t blanc.

Car la lingerie sur les corsages est un caprice 
que nous continuons à cu ltiver avec beaucoup
d’entrain. P etites pèlerines de lingerie, gilets, p lastrons, collerettes, bas 
de m anches, cravates, rabats, se fo n t en crêpe georgette, en m ousseline  
apprêtée, en organdi, en crêpe de Chine avec de jo lies broderies, des 
points de sable, du p lum elis. Les broderies noires sur le blanc, brunes sur 
le beige sont les plus charm antes et celles qu i se porteront p lus volon­
tiers.

Les plissés ornent souvent les jupes, q u ’elles so ient du m atin  ou 
d'après-m idi. Pour celtes du m atin , le plissé en éventail se porte partant de la ceinture. C’est un plissé spécial 
qui va en s’élargissant, en s’épanounissant vers le bas de jupe.

R o b e  J e  c rê p e  “ F ran ç o ise  ro u g e , 
g i le t  J e  m êm e c rê p e  b la n c , in c ru s ­
ta t io n s  fo r m a n t  b o lé ro  e t d o u b le  ju p e

Les hanches restent m inces, travaillées de pinces fa ite s  à l’envers et dont 
on a coupé te surplus du tissus, de nervures à bourdon, de découpes, etc.

Les tuniques posées sur des fourreaux plaisent déci­
dém ent et nous en verrons beaucoup. Pour elles on aim e 
les e ffe ts  d’opposition sur le noir. Rien n ’est plus char­
m ant, par exem ple qu ’une tunique rose ou bleue posée sur 
un fourreau de satin  noir ou de drap noir.

S i on porte (les gants longs noirs sur ces ensem bles 
on obtient une to ile tte  sim ple et d’une élégance exquise.

C’est dire que le noir reste 
en vigueur. On l’éclaire de dé­
tails en bleu, le plus souvent, 
en rose, parfois, vert clair, 
jaune pôle, beige. Et lorsque 
l’on ne veut pas clc ces détails 
(écharpe, encolure nouée, rabat, 
m anchettes), on les remplace

C m E - P H O N O - M N G N Z I N E
N O  U  V E L L E

Les deux pièces en deux tissus sont la vogue. La jupe  se fa i t  en tissu écossais, la jaquette  ou le boléro 
se fa it en tissu  un i de la m ême couleur. Ou bien, c’est la jaquette  qu i porte l’écossais et la jupe dem eure unie.

Nous allons porter des carpeaux et des écossais, souvent très larges pour le tout-aller. Ils sont à coloris 
très corrects choisis su r tou t dans les m arines et les verts, avec des rayures de tons atténués. Les corsages que 
l’on porte avec ces deux pièces se fo n t en foulard  ou en crêpe de Chine unis, ou bien à écossais répétant les tons 
de la jupe  ou de la jaquette.

I l y  a ti/i autre genre de deux pièces i/ue nous aim erons beaucoup, c’est celui composé avec la robe sans 
m anches sous laquelle on porte un chem isier ou une guim pe interchangeables et variant 
par leur m ultip lic ité  l’aspect général du modèle.

Si les soieries sont toujours à la mode pour les heures habillées, les beaux 
lainages leur fo n t une sérieuse concurrence. Ce sont des 
nouveautés qu i plairont certainem ent beaucoup : toiles 
de laine, étam ines de laine, tissus à m ailles, tulle de 
laine, etc. Comme ils se présentent en coloris délicieux, 
parm i lesquels dom inent les roses, les bleus, les beiges, 
les rouges, et com me ils possèdent une so u p le ss~ e t un 
tom bant parfaits, nous ' les verrons régner en concur­
rence avec les soiries. E t ce 
n ’est pas la p lus petite surprise 
de cette saison nouvelle.

L ’on continue à préférer les 
beaux unis à la fantaisie. Ce­
pendant, cette dernière essaie de 
se fa ire  une place parm i les 
élégances, elle se présente en

R o b e  d e  c rê p e  “ M o n iq u e  
n o ir ,  e n c o lu re  de  c rê p e  ro se

Nous avons vu apparaître les chapeaux de paille  
mêlée avec du feu tre  ou du velours. On leur 

donne, pour commencer, la form e cloche et aussi celle de petite capeline 
avec des bords avancés sur les côtés du visage, la nuque cachée, le bord 
du devant troussé ou court. Ils sont déjà bien gentils et com m encent à 
nous séduire. Mais attendons encore un peu le soleil.

R o b e  J e  s a t in  “  F le u r  J e  
F r a n c e  ”  v e r t  fo n c é , o rn é e  
d ’u n e  b e r tb e  e n  fo rm e .

R o b e  J e  c rê p e  “ J a v a ­
n a is  b le u  o rn é  J e  
fro n ce s  n i J  J  a b e i l le  ; 
e n c o lu re  J e  G e o rg e tte  

b la n c .

rayures, en écossais, com ­
me je  vous le disais plus  
haut. Elle se présente 
aussi en façonnages à m o­
ti fs  discrets : pointillés, 
croix, pastilles, m ouche­
tés de deux tons, bruinés, 
parfois en floraisons lé­
gères.

Toujours beaucoup de b ijoux  de fan ta isie  en 
couleur. R ijoux  de verre de Venise, opaque ou 
translucide.

R o b e  J e  ‘D r a p e l la  v e r t  
av ec  b a sq u e , o rn é e  J e  
p lis  e t  J  in c ru s ta t io n s .

Lucie NEUMEYER.
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D’un pays... ÎÜË? ...à  l’autre
EN ITALIE

La C in é m a to g ra p h ie  i ta l ie n n e  e s t  
en d e u il. Le G r .  Uff. S té p h a n e  P IT T A - 
LU G A  e s t  m o r t  à 44 a n s ,  d e s  s u ite s  
d ’u n e  d o u lo u re u se  o p é ra tio n  au  foie.

La g ra n d e  fa m ille  in te rn a tio n a le  
du  f ilm  d é p lo re  u n e  p e r te  a u s s i  c r u ­
e lle  q u ’in a tte n d u e  de ce lu i qu i a  t a n t  
f a i t  p o u r  e lle .

IVIais son  œ u v re  s u b s is te r a  e t se s  
c o l la b o ra te u rs  c h o is is , p a rm i le sq u e ls  
le s é n a te u r  B rezz i s a u r o n t  r é a l is e r  le 
v a s te  p ro g ra m m e  q u ’il s ’é ta i t  t r a c é .

U n nouveau  film  de W . de L igu o ro
On vient de commencer à la  « Cinès » un 

nouveau film dirigé pa r  W lad im ir  de Liguoro.
Le public et la presse reconnaissent unani-  

ment que le film italien doit rechercher les 
éléments essentiels de sa vie dans le folklore, 
et ce film •— dont on n’a pas encore fixé le 
ti tre  définitif —  a une intrigue captivante et 
d ram atique qui se déroule dans le superbe 
tableau des Alpes Italiennes. Les pittoresques 
extérieurs —  parm i lesquels de passionnan­
tes scènes d’alpinisme —  seront complètement 
tournés à Cortina d’Ampczzo et sur les Alpes 
Tofane.

Les principaux in terprètes seront : Carlo 
Ninchi (qui dans son rôle très difficile pourra  
encore une fois affirmer ses meilleures qua­
lités d ’acteur) l’art is te  déjà très appréciée Le- 
tizîa Bonini et Giorgio Bianchi.

Ce film sera parlé en proportions limitées 
au strict nécessaire pour la compréhension 
de la trame, tandis que la sonorisation sera 
particulièrement soignée. Surtout la partit ion 
musicale sera tout à fait appropriée aux qua­
lités folkloristiques du scénario.

Les e x té r ie u r s  de  m e r .
A cause du mauvais temps, la troupe d ir i­

gée p a r  Anton Giulio Bragaglia a dû prolon­
ger son séjour à Gènes et à Savone, où elle se 
trouvait  pour tourner  des scènes du film Mer.

Voilà un cas où le mauvais temps fu t  le 
bienvenu, car grâce au courage du réalisateur, 
il a été possible de to u rner  des scènes de tem ­
pête au thentique  qu’en cas de beau temps on 
aura i t  dû réaliser avec des trucs cinématogra­
phiques.

Ainsi, l’intensité  dram atique  du film, qui 
commence jus tem ent p a r  le naufrage d’un voi­
lier, sera d’un  réalisme encore plus frappant.

Dès son re to u r  à Rome, Anton Giulio Braga­
glia finira de tourner les intérieurs ; ensuite  
la troupe ira se camper dans un port aux en­
virons de Borne où l’on fabriquera un voilier 
identique à celui... naufragé dans la Mer Li­
gure.

Un p e t i t  in te rp rè te
Les spectateurs de Pays Natal, un film dont 

toute la presse a fait les plus grands éloges, 
ont beaucoup admiré le petit paysan de la 
Campagne Romaine, personnifié pa r  le gamin 
Lamberto, qui a révélé des quali tés dignes 
d’être mises en relief.

En considération de cela on lui a  confié 
un rôle très im portan t dans le film La Lan­
terne du Diable, en cours de réalisation à la 
« Cinès », sous la direction de Carlo Campo- 
galliani.

«La S ca la»  e s t  fini
Gennaro Righelli, qui vient d’achever les 

dernières scènes de La Scala travaille  déjà 
au montage de ce film.

Il s’agit d’un vrai film d’art,  avec Maria 
•lacobini, qui marquera un nouveau grand suc­
cès pour Gennaro Righelli et pour la c inéma­
tographie italienne.

« V o leu rs  de  c œ u rs»  e s t  fini
Guido Brignone a terminé Voleur de cœurs, 

et m ain tenan t il procède vivement au montage. 
L’intéressant scénario de Gino Rocca et Dino 
Falconi, a donné à Armando Falconi la possi­
bilité de créer un type  vraiment inoubliable.

I
Les « S h o rts»  de la  C in ès  

p ré s e n té s  à  L o n d re s
Au théâtre  New Gallcry de Londres, 1<. Uut- 

clier’s Linpire P ictures a présenté quelques 
« shorts » de production « Cinès » (Série Mu­
siques et Visions) et précisément : Fantaisie  
de Poupées, Arletta  Antica, Nocturne de Cho­
pin et Fem m es à la Sourde, qui ont obtenu 
auprès des connaisseurs le plus grand succès.

Les qua tre  « shorts  » présentés sont un 
agréable ensemble de ballet,  de chant et de 
musique, bien enregistré par  le système R.C.A. 
et bien encadré par des scènes d’effet. La voix 
italienne est, comme toujours,  très agréable et 
les danseuses du Ballet Schumann sont pleines 
de grâce.

B. A. PIETRE

EN YOUGOSLAVIE
P r o g r a m m e s  d es  C in é m a s  

de B e lg ra d e
Cinéma « Casino », film sonore allemand 

100 p. 100 La Petite de la Province (Privatse- 
kretarin) avec Renade Mullet, Herman Thie- 
mig, Félix Bressart.

Cinéma « Corso », film allemand 100 p. 100 
Tem pête au Mont litanc (Leny Ricfenssahl) .

Cinéma « Louxor », film sonore A m our dans 
les M ontaynes (Joan Crawford, Ricardo Cor- 
tez, Karl Dahn, Dorotliy Sébastian).

Cinéma « U rania  », film sonore allemand 
(¡rock, le plus grand clown-musicien du 
monde, avec Liane Haid, Max v. Embden, 
Harry Hard.

Cinéma « Kolarac », film sonore 100 p. 100 
L ’Express de VAm our (Dina Grala, Georg 
Alexander, Josef Schmidt).

Cinéma « Collosseum », film sonore Frère 
contre Frère (Georges O’Brien) et de petits 
films récents.

Cinéma « Novakovic », deux films sonores 
100 p. 100 : 1° A tlantic-D uponl (Fritz Hort- 
ner, Willy Forss, Franz Lederer) ; 2° Radio- 
Itcvue  (M. Nusié, Mme Dubajic).

Cinéma « Adria » (Claridge). Deux films 
excellents dont La Patroitille, avec Richard 
Talmadge.

Cinéma « Métropole », Signal dans la Tem ­
pête et Combat pour l’Or.

Cinéma « Balkan », Situa tion  fâcheuse  
(Stan Lauren, Oliver Hardy). —  A l ’ombre 
de la Prison  (Mary Philhin, Fred Mc Ky, Otis 
Harlan.

N ouveaux  É ta b l is s e m e n ts
Le (> février, un nouveau cinéma « Ura­

nia » fut inauguré à Belgrade en toute 
solennité. Il est installé en face du Théâtre

National et représente une att rac t ion  de pre­
mier ordre pa r  l’élégance de ses lignes moder­
nes, la lumière agréable, ainsi que par  
le goût distingué des couleurs choisies. 
Cette salle qui se trouve au sous-sol est en­
tièrement en noyer et tendue de soie. On y est 
très à son aise dans de larges fauteuils  au 
nombre de 000, tous pareils, orchestre, loges 
et balcon. La salle a inauguré avec Madame 
Pompadour, film sonore allemand et a pré­
senté ensuite D im itr ije  Karamazoo, avec Fritz 
Kortner et Anna Sten.

Depuis peu chez nous on u tilise les pro­
jections pour ins tru ire  les masses. Dans les 
villages éloignés des centres, comme à Ljubo- 
vica", village serbe, on a passé des bandes, ac­
compagnées de commentaires parlés, avec le 
concours de la radio. C’est ainsi qu’on a tra ité  
de la culture des fruits ,  de l ’élevage des bes­
tiaux et des questions économiques dont pro­
fitera notre paysan éveillé.

P r o g r a m m e s  à  Z a g re b

Cinéma « Croatia », film sonore allemand, 
Grock.

Cinéma « Edison Palace », Alraune.
Cinéma « Europa-Palace », film opérette, 

Fée du Carnaval.
Cinéma « Métropole », film sonore La Rose 

de la m er du Sud  (Hennet Mc Kenn, Leonora 
Ulric, Charles Bickford).

Cinéma « Music-Hall », Procès de Mary Du- 
!/an.

Cinéma « Olymp », film-opérette, La Mar- 
quise de Pom padour (Anny Ailiers, Kurd Ger- 
rou, Ernst Uerches, Ida Wuss, W alter Jan -  
kuhn).

Cinéma « Gradjanski », film allemand, E m it 
et Sclitem il cherchent fem m e.

Actuellement on passe to u r  à tou r  dans les 
divers cinémas de Zagreb, entre les autres 
bandes, de beaux films tournés lors de la  pré­
sence de Leurs Majestés le Roi et la  Reine, 
dans notre seconde capitale. Ce sont des b an ­
des très réussies, m ontran t l’accueil enthou­
siaste des masses pour  Leurs Majestés accla­
més partout à Zagreb et qui fera date dans 
notre histoire du 25 janv ie r  au 4 février.

N ouvelles de  P re s s e
l 'n  nouvel hebdomadaire cinématographi­

que vient de para î tre  à  Zagreb sous le ti tre  
« Filmski K urir  ». Sans beaucoup de préten­
tions, cette revue il lustrée très bon marché, en 
renseignant les cinéphiles su r  tout ce qu’ils 
désirent savoir, va faire son chemin.

P r o g r a m m e s  à  L ju b lja n a
Voici quelques programmes des cinémas :
Cinéma « Elite », Matica, film sonore ; Sa 

M ajesté l’A m our  (Katlie Nagy, Franz Lede­
rer).

Cinéma « Dvor », film sonore, Mélodie de 
Bonheur.

La P aram ount  a organisé des expéditions 
pour tourner des films dans nos contrées ser­
bes, aux  alentours de Skoplje, qui ont subi 
pendant ces dernières semaines de si te r r i­
bles tremblements de terre, que les hab itan ts  
campent sous des tentes primitives élevées en 
grande hâte. Espérons que ces expéditions se­
ront de courte durée et que les éléments dé­
chaînés, non seulement en Yougoslavie, mais 
généralement sur  ce globe, s’apaiseront défini­
tivement.

Dans cet espoir : Bonnes et joyeuses fêtes 
de Pâques à tout le monde !

Marie ZIVKOVIC,

LES ME RVE I L L E UX 
DISQUES CONCENTRÉS

BROADCAST
de 20 cm. durée d’audition égale à 25 cm.
ne COUTENT aue 12 FRANCS

i Super-Broadcast
de 25 cm. durée d’audition égale à 30 cm.

ne COUTENT aue 18

NE JOUEZ LES DISQUES 
BROADCAST qu’avec les
meilleures aiguilles du monde

PYRAM IDE D’OR
l ’étui de 200 aiguilles : 6  f r a n c s

FRANCS

sur les réputés appareils portatifs
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Où va l'Art phonographique ?
Ce qui fait la force d ’un créateur comme 

Charlie Chaplin, c’est son universalité. 
Chariot touche également toutes les clas­
ses sociales. Les uns le trouvent triste, les 
autres gais. D’aucuns le tiennent pour un 
m oraliste amer, issu de La Rochefoucauld. 
Pour d’autres il est le comique à « l ’état 
put >:

Les Anglais l ’adorent, mais le Savoyard 
en est fou et l ’indigène de Pékin ou du 
Cap ne lui résiste pas. Il en résulte une in­
nom brable litté ra tu re  explicative, où tout 
le monde se contredit et où chacun a ra i­
son. Laissons se battre les docteurs. Les 
résultats sont plus éloquents qu’aucune 
glose.

A v ra i dire, toute entreprise d ’art méca­
nique doit prétendre, si elle veut vivre, à 
une universalité de ce genre. Les éditeurs 
de disques l’ont compris. Il ne s’agit plus 
de répondre au goût précis d’un public li­
mité p ar la capacité même de la salle de 
concert. Tout l’univers est à l’écoute. Cha­
que supplément phonographique mensuel 
est d’une incohérence savamment calculée. 
Il y en a pour tous les goûts. Les dernières 
mises en vente de « La Voix de son Maî­
tre » sont des chefs-d’œuvre d’échantillon­
nage international. M. Vanni-Marcoux met 
son articulation  p rincière  au service de 
rom ances italiennes de Tosti et de Ranato 
Brogi. Le ténor espagnol José Mojica célè­
bre « le p rix  d’un baiser ». C’est une ré­
cente vedette du film sonore. Sa voix 
chaude et m ordante compense p ar bonheur 
la m édiocrité-standard de mélodies his­
pano-am éricaines qui sont l ’indice avant- 
coureur de ce métissage universel annoncé 
par Paul Morand. Cependant le même ca­
talogue accouple Berlioz et Rossini, Roger 
Ducasse et Messager, Chopin et Granados. 
Il découpe sur les scènes lyriques de di­
verses capitales des tranches de grand 
opéra et nous les sert tout vivantes. Mme 
Marguerite Soyer prête sa voie soyeuse aux 
clam eurs inarticulées de B rünehild (scène 
finale du Crépuscule des Dieux) qu’enve­
loppe la violente polyphonie w agnérienne 
déchaînée un peu trop  précipitam m ent, à 
notre sens, p ar M. P iero Coppola.

Cependant, à la Scala de Milan la  voix 
étincelante de Mme Toti dal Monte esca­
lade avec une aisance sans rivale les ci­
mes du sur-aigü dom inant un décor sym­
phonique et choral merveilleusement assi­
milé p a r le m icrophone. Bon exemple d’aé ­
ration phinographique et de capture d’at 
mosphère. 11 aurait pu servir pour Faust 
Comme on en juge par cet exemple voilà 
un program m e capable de toucher la clien­
tèle la plus mélangée. Mais le « poids du 
nombre » comme d irait M. Prudhom m e 
revient aux enregistrem ents populaires.

Musique populaire
Valses viennoises, javas, musique mili­

taire, chansons, accordéons... Dénonçons 
tout de suite une confusion inacceptable.

L’édition phonographique a p ris l ’habi­
tude de confondre l ’origine et la destina­
tion. Il p ara ît chaque mois d’innom brables 
disque de musique facile destinés au 
grand public. Mais il y a très peu d’enregis­
trem ents de provenance populaire. Pour­
tant l’on connaît la richesse et la diversité 
de notre folklore français. Si le chanteur 
G aliardin (Gramophone) est un rem arqua­
ble prototype de chanteur parisien de rue 
canaille et volubile, par contre il est dé­
solant de voir certaines chanteuses aussi 
musicalement douées que Mlle Lucienne 
Boyer (Columbia) affligées d’un réperto ire  
im provisé où la banalité des paroles ne le 
cède qu’à l’indigence de la mélodie.

Signalons un fait caractéristique : le tro i­
sième concours Columbia porte sur la chan­
son française. Le choix proposé aux suf­
frages populaires et choisi dans le réper­
toire de cette firme comporte d’adm irables 
disques. Il y a la joyeuse Chanson cana­
dienne  d ’Oliva Legare, la légendaire Chan­
son de Marin d’Yvonne Georges, et quel­
ques échantillons vocaux de Damia, de 
T urner Lavton, de Fugère et de Jean Sor­
bier, dignes de fonder une renaissance de 
l’art français de la chanson. Mais où donc 
est le charm ant disque de Mlle Mireille : 
Ah ! l’est pourtant tem ps de me marier ! 
vieille chanson authentique soupirée avec 
une fraîcheur et une frivolité dont nous 
ne connaissons pas d’exemple en France? 
Elle n ’a pas été retenue par le jury. On n’a 
pas voulu qu’elle affrontât l’appréciation 
publique. A vrai dire les disques de chan­
son populaire ou des collections de fol­
klore comme « Les Echos de F rance » 
que nous ont donné deux prospecteurs 
de bonne volonté : Mona Jivry  et Jean 
Calain (Parla phone) m éritent un sort spé­
cial. Le grand public, avide d’accordéons 
de faubourg dans le style d’Emile Vacher 
(Oiléon) ou de Fredo Gardoni (Pathé) 
n ’est pas encore préparé à l’exploration de 
nos trésors populaires qui offrent sans 
doute le défaut d ’une m usicalité trop origi­
nale. Une édition de ce genre devrait être 
confiée à un mécène qui utiliserait comme 
guide un Laparra, un Julien Tiersot ou un 
Reynaldo Hahn. Nous possédons maints 
exemples de ces éditions à petit tirage fon­
dées en vue d’un objectif lim ité et qui ne 
sont pas tenues aux mêmes exigences que 
les grandes firmes. On vend à Paris à « La 
boîte à musique » une collection de dis­
ques alimentée p ar un petit groupe d’artis­
tes clairvoyants : La « National Gramo- 
phonic Society ». On relève dans leur ré­
pertoire des pièces musicologiques qui sont 
toutes de prem ier ordre. Elles sont signées 
d ’Archangelo Corelli, de François Goupe- 
rin , de Purcell, de Rameau de Vivaldi et la 
réalisation en est chaque fois d ’une finesse 
extrême.

Ne pourrait-on faire un sort pareil tout 
d ’intelligence et de scrupule à la chanson

populaire ? C’est ce qu’a voulu faire M. 
Jacques Hébertot. Les disques qu’il fait pa­
raître  sous son nom m éritent l ’attention de 
tous les am ateurs de pièces rares. On y 
relève des chansons de Botrel chantées par 
M. Bayle, quatre chansons des « Petits 
chanteurs de la M anécanterie à la Croix 
de bois ». (Are pleure pas Jeannette, La 
Vache égarée) et enfin ! L ’orgue de barba­
rie, le poignant instrum ent de rues, chanté 
par Villon et par Apollinaire.

Universalité de Wagner.
Cependant, il est certains cas où la va­

leur universelle de l’œuvre enregistrée dé­
pend précisém ent du caractère spécifique­
ment national donc inim itable de l’enre­
gistrement. D’im portantes contributions 
wagnériennes récentes, et qui constituent 
l’apport p rincipal de ces derniers mois, 
viennent à l’appui de cette observation.

En 18G0, à peine créé à l’Opéra, Tan­
nhäuser disparut de l’affiche. Songez donc ! 
fl n’y avait pas de ballet. P lus ta rd  il fal­
lut que la garde chargeât sur la place de 
l’Opéra, après une représentation de 
Lohengrin. L’in itiation du public est tou­
jours longue quand il s’agit du fondateur 
d’un monde nouveau. Aujourd’hui il y a 
les disques, instrum ents colonisateurs qui 
défrichent à domicile les résistances ind i­
viduelles et p réparen t une large audience. 
Un W agner précédé par quelques enregis­
trem ents de Bayreuth serait aujourd’hui 
dans un pays novice accueilli en triom pha­
teur. Ne croyez pas qu’il n’y ait plus de 
profanes. Il y a ceux que leur éloignement 
dans l ’espace contrain t à n’entrendre que 
l’exécution de chef-lieu, chronique et ap­
proximative. Un langage aussi profondé­
ment national que celui de W agner est pa­
reil aux crus d’origine. 11 ne souffre pas 
le transport.

A Paris même les in terprétations wagné- 
r itn n ss  subissent une altération fatale sans 
qu’on puisse m ettre en cause la bonne vo­
lonté des exécutants. Affaire d’ethnicité. Le 
ténor w agnérien ne s’im ite pas. Des chan­
teurs comme Gotthelf P istor (Parlophone) 
comme Franz Voelker (Polydor), Gunnar 
G raarud (Columbia), Lauritz Melchior (Gra­
mophone) possèdent une couleur vocale, 
une émission, une façon d ’articuler aussi 
originales qu’une chanteuse andalouse ou 
qu’un cantor hébraïque. Si l ’on veut être 
convaincu de cette nécessaire inneité, il 
n ’y a qu’à consulter les enregistrem ents des 
quatre ténors que nous venons de citer. 
Tous accusent à des degrés divers une seule 
et même parenté. Cela ne veut pas dire que 
nous ne trouvions dans l’édition française 
que des interprètes de W agner négligea­
bles, du prem ier jusqu’au dernier. Mais leur 
réussite est chaque fois un cas isolé et la 
liste en est lim itative. Les dispositions na­
turelles et le style w agnérien du ténor 
Franz sont une spécialité trop connue pour 
que nous y insistions. Le phonographe n’a
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pu malheureusement solliciter cet artiste à 
son âge d ’or. 11 en est de même pour Char­
les Rousselière (Polgdor). L’un et l’autre 
conservent à défaut de la fermeté qu’il fau­
d rait un style ample et toujours clair. Mais 
il y a l’impétueux Georges Thill (Colum­
bia) qui s’accommode à merveille des dures 
« intervalles » et dont la vaillance incarne 
aussi puissamment que possible les Lohen- 
grin  et les Parsifal. La Romance à l’étoile 
de Tannhauser ? Vous n’en trouverez pas 
de version plus intelligemment détaillée 
(pie celle du baryton Rouard (Odéon). Et 
deux chanteuses françaises au moins ont 
clairem ent transcrit dans la cire les person­
nages d’Eisa d’Elisabeth, et de Brünehild : 
Mme Germaine Lubin (Odéon) et Margue­
rite  Soyer (Gramophone) que nous signa­
lions plus haut.

Mais c’est aux chanteurs et chefs alle­
mands qu’il convient évidemment de de­
m ander les seules expéditions authentiques 
de l’acte w agnérien. Il est impossible de 
ne point faire figurer dans votre collec­
tion les noms du magnifique tragédien 
Thédore Scheidl (Polgdor) dont la voix 
m ord si profondém ent la cire, ceux de 
Lotte Lehmann (Odéon) de l’aérien ténor 
P iccaver (Polgdor) et de la basse Hof­
fman qui autant que le chef Franz Von 
Hoesslin donne tout son prix aux Grandes 
pages de la Tétralogie (Pathé). Il est diffi­
cile de prétendre en quelques lignes à un 
palm arès complet. La grande voix cuivrée 
et passionnée d ’Emmi Leisner (Polgdor) 
compose une Brangaine sans rivale. Le fa­
meux duo d’amour du deuxième acte de 
Tristan reçoit une consécration plus élé­
gante que passionelle grâce à Frida Leider 
et Lauritz Melchior (Gramophone W 1148 
et W 1149). Quant aux orchestres wagné- 
riens leur abondance et leur richesse n’at­
teignent vraim ent à leur véritable degré de 
conform ité émotive que sous la baguette 
des Furtw aengler (Polgdor) (Ouverture de 
Lohengrin) des Bruno W alter (Columbia) 
des Karl Emm endorff (Columbia) des Max 
Von Schillings (Parlophone).

Un autre privilège est réservé aux disco- 
philes avec les enregistrem ents du festival 
Bayreuth (Columbia). Sous le diaphragm e 
renaissent des conditions d’in terprétation 
des circonstances de communion artisti­
que qui furent éphémères. Ces disques ap­
portent plus que l’exploit individuel d ’ar­

tistes wagnériens rompus à leur rôle : ils 
perpétuent un état de croyance collectif 
favorisé par une d istribution de génie où 
chacun p ara ît animé de la même grâce. 
La technique actuelle a perm is d’aborder 
1 ’ enregistrem ent d ’ œuvres intégrales 
comme Tristan et Iseult et Tannhauser. Il 
est préférable pour l’am ateur d’airs iso­
lés de les prélever parm i ces séries com­
plètes commandées d’un bout à l’autre par 
une émotion et une conscience profession­
nelle si forte qu’elle demeure sensible dans 
chaque détail symphonique, dans chaque 
phrase. Tannhauser fru it du festival Bay­
reuth 1930, atteint a plus d’homogénéité 
que les réalisations précédentes.

Le théâtre phonographique.
Enfin, parm i les faits saillants de ces 

deux derniers mois rangeons cet événe­
ment :

De rem arquables essais d ’enregistrem ent 
sur disques souples viennent d ’être tentés 
par plusieurs maisons d ’édition. Leur im ­
portance n ’échappera à personne. Est-ce 
le prélude à cet enregistrem ent sur pelli­
cule que l’on dit à l’essai, chez certains fa­
bricants étrangers ?

Toujours est-il que voilà dès à présent les 
discophiles en mesure de posséder leurs in­
terprètes favoris sous une forme plus ra­
tionnelle (pie l’ancienne. L’évolution de la 
technique moderne ne tardera  pas à trans­
former en réussite complète ces résultats 
déjà fort acceptables. Voilà Mme Ninon 
Vallin (Pathé) et Mme Jeanne Pierlv  (Vir­
ginia) devenues impayables et incassables. 
Voilà le joyeux jazz de Vincent Lopez (Vir­
ginia) ou l’énergique orchestre de F. 
Rulhmann (La fílense, Pathé) délivré des 
fâcheuses harm oniques du bruit de sur­
face.

Il manque encore à cette nouvelle ma­
tière plastique de pouvoir rendre aussi par­
faitement (pie son aînée de gomme-laque, 
le relief instrum ental. Cependant, voici une 
prem ière tentative heureuse : l’enregistre­
ment par le compositeur D. E. Ingelbrecht, 
dirigeant l ’orchestre Pasdeloup de sa Sin­
fonía  brève di camora (Pathé). Ces thè­
mes adroits exposés par une orchestration 
savante sont parfaitem ent rendus par le 
disque souple. Sans doute peut-on attendre 
de ce nouveau procédé de gravure du son 
des bénéfices d’ordre musical (pie ces pre­

mières réalisations laissent seulement en­
trevoir. Le grand défaut de la p lupart des 
diseurs et chanteurs français est de dé­
penser sans com pter leur puissance vocale. 
On peut rem arquer que l’enregistrem ent 
sur disque souple pallie à cet inconvénient 
imputable au manque de sévérité de nos di­
recteurs de studio. On trouvera peu d’en­
registrem ents de diction d’un art aussi 
achevé que les prem iers disques de M. Si- 
gnoret (Pathé) (Les deux bécasses). Ce 
qu’il y a de plus rem arquable chez cet a r­
tiste, c’est la variété perpétuelle de son 
débit, les nuances dont il anim e chaque 
syllabe.

Par contre, il n ’est aucun professionnel 
de la diction, si rom pu qu’il soit dans l’art 
de parler en public qui puisse rivaliser 
avec le R. P. Samson (Odéon). Il ne faut 
pas m anquer d’acquérir les deux allocu­
tions récentes enregistrées par le p rê tre  de 
l ’Oratoire : Dieu se révélant aux hommes et 
Revivre. La voix ample et adm irablem ent 
tim brée revit sous le diaphragm e avec une 
rare  puissance. C’est un des plus beaux 
documents d ’éloquence de chaire que nous 
possédions. Un autre enregistrem ent de dic­
tion m érite de re ten ir l’attention des dis­
cophiles : une scène des Précieuses rid i­
cules (Odéon) in terprétée par M. Georges 
Berr, Léon Bernard et Marie Lecomte. Il 
est précieux à double litre.D ’abord parce 
(pie le disque de théâtre se bornait le plus 
souvent à reproduire  un monologue. Celui- 
là dém ontre tout le parti que l’on peut ti­
re r de la scène à plusieurs personnages. 
A condition qu’aucun ne soit flatté par rap ­
port à ses partenaires, tout l’équilibre de 
¡’enregistrem ent est suspendu à une « mise 
en place » judicieuse des acteurs. A ce ti­
tre, les acteurs de la Comédie-Française 
devront am ender leur technique habituelle. 
Autre bénéfice : on a trop peu puisé dans 
le réperto ire classique, si l’on excepte 
quelques disques de Léon Bernard (Pathé) 
de Sylvain (Pathé). Les diseurs préfèrent 
des sujets plus faciles ou mieux propres 
à faire valoir F « effet » de récitation, que 
l’on ne perde pas l’occasion de donner à 
nos grands auteurs depuis Ronsard jusqu’à 
Hugo, la diffusion inespérée qu’ils sont en 
droit d ’attendre. Jean ROYER.

Tous ces disques ont été écoutés sur 
portatif Olotonal Pathé, tgpe P bis.

Comité d ’o rgan isation  du S a lo n :
OFFICE GÉNÉRAL d e  la  MUSIQUE

15, R u e  d e  M a d r id  - PARIS  
T é lé p h o n e : L ab o rd e  0 6 -8 0
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- à la Foire de Paris -

9 me SALON DE LA MUSIQUE
Instruments - Éditions - M achines P arlantes - Cinéma p arlan t e t sonore
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N os R e n s e ig n e m e n ts
Nous renouvelons, à l’usage île nos nou­

veaux abonnés et lecteurs, que nous som­
mes à la disposition de tous nos amis pour 
le choix  de leurs disques et tous renseigne­
ments qu’ils désirent.

Voir en fin  d ’article nos réponses « cour­
rier du disque ».

ORCHESTRE SYM PHONIQ UE
Polydor (23.691) avec l’orchestre tzigane 

symphonique hongrois de Bcreny, aux  accents 
slaves bien particuliers, nous donne une Danse 
originale Hongroise dont les vifs accords s’en­
chevêtrent violemment pour tout à coup laisser 
la place à u n  seul violon qui pleure. Au dos, 
une exécution parfaite  de la valse de .). Strauss 
Histoires de la forêt viennoise.

lit voici de la même maison Polydor (27.213), 
l’orchestre de l’Opéra de Berlin, dirigé par 
Aloïs Mélicliar dans la Marche Hongroise en- 
do mineur de Schubert-Litz qui nous étreint 
par  sa sonorité éclatante et son rythme dra­
matique et une Marche Militaire, aussi de 
Schubert, allègre et vive avec certains passages 
doux en solo qui contrastent agréablement.

Pour Polydor (95.408) l’orchestre philharm o­
nique de Berlin nous donne eu deux parties 
le prélude de Lohengrin, longue rêverie mé­
lancolique bercée par  des phrases musicales 
très lentes que les violons et les flûtes mè­
nent de pair. Disque à re ten ir  pour une exé­
cution rem arquable  et un enregistrement réa­
lisé avec le plus grand soin.

Odéon nous donne un disque rare  d’Arthur 
Honegger, exécuté pa r  le grand orchestre sym­
phonique sous la direction de l ’auteur ,  P ré­
lude pour la tempête (238.261) ; onomatopée 
de vent, de rafale , de pluie, ensemble saisis­
sant. Nous signalons spécialement ce disque 
aux directeurs de salle, il est très apte à ac­
compagner des scènes de forte tempête et 
même d’épouvante. Il a, pour les particuliers, 
sa place toute indiquée dans la discothèque 
par  son originalité et sa valeur artistique.

Et voici Habanera, de Louis Aubert que nous 
offre Gramophone (W. 1.151), exécuté p a r  la 
Société des Concerts du Conservatoire, dirigé 
par M. Piero Coppola : poème symphonique, 
chargé de mélancolie, auquel la force des sons, 
très bien graduée dans la disposit ion de l’or­
chestre, donne l’am pleur  lourde qui lui con­
vient. Enregistrement soigné. Disque d’en tr’- 
acte apte à créer l’a tmosphère du film d ram a­
tique de seconde partie.

Pallié (C. 8.792) édite ce mois-ci une suite 
de ballets de La Korrigane, du m aître  et 
doyen Ch. M. Widor qui en dirige lui-même 
l’exécution. Cette musique fine, légère, gra­
cieuse, évoque l’essaim des danseuses et rap­
pelle les beaux succès de l’Opéra. Enregistre­
ment très agréable dont la valeur est augmen­
tée p a r  un autographe vocal de l’auteur .  — 
C’est un Cetlodisc.

M USIQUE M IL IT A IR E
Avec Jtroadcast (4.040) nous pouvons agréa­

blement entendre la Grande Marche de Tan- 
hauser, de Wagner, exécutée par la Garde 
Royale. Cette page à laquelle il fau t beaucoup 
d’am pleur  est proprement rendue, mais peut- 
être pas avec tout l ’envol nécessaire. La Mar­
che R usse, balle t russe de Luigini, au verso, 
est mieux réussie.

NOTES m
Pour votre

DISCOTHÈQUE
ORCHESTRES DE GENRE

Par Virginia  (171 E), nous faisons connais­
sance avec l’orchestre R. Pesenti dans La 
belle Argentine, valse de R.-H. Lefebvre, me­
née p a r  l’accordéon dont la phrase musicale 
n’est pas très variée mais du moins sonore et 
dansante  et, su r  l’autre  face, F oulard au cou, 
une java  de Marafioti qui nous transporte  tou t 
de suite dans le « milieu » et qui est très 
bien jouée.

ORGUE ET ORCHESTRE
Edouard Mignan, aux grandes orgues de St- 

Nicolas-des-Ghamps, nous donne pour Parlo- 
phone  Toccata et fugue en ré mineur, de .1. S. 
Bach, en deux parties sur un disque (52.068) 
absolument remarquable. Le catalogue de Par- 
lophoue nous rappelle que ces orgues, res tau­
rées en 1776 par François-Henri Cliquot et re­
mises en é ta t en 1927, p a r  M. Gonzalez, sont 
un des plus beaux ins trum ents  que l’on con­
naisse. Aucun ne pouvait mieux rendre l’am ­
pleur et la profondeur de cette page musicale 
puissante et nuancée sous les doigts frémis­
sants du m aître  organiste de qui nous devons 
ce régal art ist ique. Conseiller une place à part  
dans les discothèques pour cette inscription de 
choix nous para î t  superflu  cette fois, car cha­
cun le fera de lui-même.

ACCORDÉON
Pour P olydor (521.823) M. Bastien nous 

montre  sa virtuosité d’accordéoniste. Quelle 
agilité. Ecoutez plutôt vous-même T itania et 
Ça gaze, un one-step de L. Lutz, vous m’en 
direz des nouvelles. Décidément l’accordéon 
est l’ins trum ent pa r  excellence des enregistre­
ments phonographiques : c’est un orchestre 
complet, et entre les mains de M. Bastien, il 
remplit à merveille toute une salle. Il faut bien 
noter aussi que les accordéons Ilonner  sont 
rem arquables de finesse et de sonorité.

PIANO
Colum bia  (L. F .42) présente ce mois-ci M. 

Ricardo Vincs, vir tuose du piano dans Secui- 
dillas, d’Albeniz, un morceau nuanté ,  scandé, 
sautil lant, ex trait  des chants d’Espagne, évi­
demment et Orientale, moins coloré mais ne 
m anquant pas de qualités. L’enregistrement 
reproduit le piano avec une fidélité scrupu­
leuse : vous avez réellement l’ins trum ent et le 
maître chez vous.

Voici aussi Jacques Dupont, prix Diemer 
1930 présenté p a r  Pathé (C. 9.978) dans le 
Scherzo en si bémol mineur de Chopin. Exé­
cution faite avec beaucoup de vélocité et de 
sentiment à la fois et que le phono rend par­
faitem ent dans les notes faibles comme dans 
le grave et le vif. M. Jacques Dupont possède 
le secret de la pbonogénic. La deuxième par­
tie dans laquelle le morceau se caractérise et 
s’étale vaut mieux que la première.

VIO LON
Gramophone (L. 850) nous offre La Hava­

naise, de Saint-Saëns, un enregistrement à no­
ter de M. Roland Charny,violon solo des Con­
certs Lamoureux. C’est sans doute pour  déga­
ger le jeu du jeune virtuose que l’accompa­
gnement du piano est aussi a tténué. Ce joli 
morceau est joué avec beaucoup d’expression, 
d’un archet plein d’assurance et de finesse.

Les grandes orgues 

de Saint-Nicolas- 

des-Champs 

(Cliché Pnrlophono)
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Betovc
(Odéon)

DANSE ET JAZZ
Ce genre est toujours  bien alimenté par 

Broadcast qui,  avec trois bons disques, 2.155, 
2.156 et 2.157 nous donne cinq fox avec refrains 
chantés et une valse que l’on écoutera et que 
l’on dansera surtou t avec p laisir.  Dans l’un 
les guitares havaïennes, aux accents rapides 
qui mènent en solo —  et cela est rare —- font 
merveille ; dans l ’autre, l’exécution de Hal 
Swain et son jazz  est bonne ; dans le dernier 
enfin, il y a avec T he King’s horses une telle 
cadence im itative que nous voyons des chevaux 
fox-trotter .Exccllents enregistrements qui p lai­
ront aux goûts trépidants d’au jo u rd ’hui.

Odéon (238.332) nous présente deux fox avec 
The Souttern sérénaders : Always in a LL W ays, 
du film Monte-Carlo et B ody and Soûl. Tous 
deux sont lents et purs, mais d’une sonorité 
trop  faible pour la danse : refrain  vocal très 
réussi.

Voici aussi une danse en même temps qu’uiK 
agréable audition, mais bien éloignée des jazz 
endiablés : c’est la « gavotte » de Masques et 
Bergamasques, de Gabriel Fauré, gavotte oua­
tée, légère, charm ante, par l’Orchestre Pas- 
deloup, dirigé par  D. E. Inghclbrccht, accom­
pagnée au verso par  une ouverture plus ample 
et bien exécutée, mais de moindre valeur m u­
sicale. Pathé Art (X. 5.534).

Pour Odéon (238.300) l’orchestre Montmar­
trois de Constantino exécute à souhait le popu­
laire fox « Rosalie... elle est partie », du 
film « Ccndrillon de Paris  », présenté d’une fa­
çon assez originale avec la reprise en chœur 
du refrain  et sur  l’autre  face une java  vraiment 
gentille Java pour S uzon, de L. Raiter.  Cette 
plaque fera beaucoup danser.

Gramophone (K. 6.119) nous offre un tango 
pa r  Marek Weber et son orchestre Rio de J a­
neiro avec re f r a in . chanté et au dos un fox- 
trot par Nat Shilkret, Mariage des oiseaux. 
Nous y entendons des chants d’oiseaux qui 
scandent ou mènent les passages, cela est très 
original. Que reste-t-il il faire in tervenir dans 
ces orchestres syncopés importés d’Amérique ?

Mais signalons particulièrement une rem ar­
quable série de danses, éditée pa r  Gramo­
phone. D’abord deux fox-trot d’Ambose et son 
orchestre He’s my secret passion, de Young et 
Bi.ue turning grey over you, de Ilazaz et Wal­
ler, Gramophone (B. 5.904), tous deux très bons 
et très en tra înan ts  avec cependant une pré­
férence pour le premier dont la musique est 
plus jolie.

Puis, par le célèbre Jack Hylton et son or­
chestre (B. 5.952) une valse-boston Give me a 
moment, pi.ease, du film « Monte-Carlo » dont 
beaucoup connaissent déjà le charme et Adeline 
de Nicholls, un fox-trot très cadencé dont une 
phrase musicale m arquante  revient en leit-mo- 
tiv, enfin toujours par Jack Hylton, Gramo­

phone  (B. 5.952) Moanin’Low et Can’t we be 
fkiends '? dont les refrains sont repris  par une 
agréable voix féminine. Tous ces bons disques 
contribueront à varier les programmes des 
réunions de la jeunesse et des surprise-parties. 
Les salles et les cours de danse ont également 
avantage à s’en m unir  pour être tout à fait à 
la page et plaire à leur clientèle.

DICTION
Voici deux disques en tous points rem ar­

quables que nous présente Parlophone  (52.080 
et 52.081) avec Gaby Morlay et Henri Duvcr- 
nois. Ce sont deux comédies en un acte... par­
don, en lin disque, chacune, dont le notoire in­
terprète, Henri Duvernois, est l’auteur. Dans 
l’une et dans l’autre  l’intérêt du dialogue est 
augmenté pa r  la phonogénie remarquable des 
acteurs et l’inscription absolument impeccable. 
Ou se croirait au théâtre, mieux même, dans 
la vie, tellement cela est dit avec naturel.  
Notre célèbre romancier semble avoir 
voulu affirmer une formule nouvelle de l’ar t  
phonographique : c’est avec un plein succès et 
sa voix grave et nette reçoit une agréable et 
précise réplique de Gaby Morlay, notre grande 
s ta r  du film parlant. Nous vous recommandons 
tout spécialement ces saynettes : L’Accident 
et Dans l’ascenceur, remarquables au surplus 
d’elles-mèmes par l’observation satyrique et 
l’esprit.

Henri Duvernois
(Parlophone)

CHANT
Opéras —  Opéras-Comiques ■— Opérettes

Odéon (123.697) nous donne un enregistre­
ment de premier ordre, l’Ain de i.a folie, 
d’Hamlet. Cette page d’A. Thomas contient des 
passages réellement beaux, mais difficiles à 
rendre. Mme Eidé Norena, dont la voix de so­
prano léger est magnifique, en vient cepen­
dant à bout avec puissance et sûreté. M. Henry 
Defosse dir ige ct’une baguette consommée le 
grand orchestre qui l’accompagne.

Avec Pierre Dupré, basse chantante  de 
l’Opéra-Comique, nous retrouvons l’a ir  d’Al­
bert, de W erther « Oui je veux que pour tous 
il Y ait du bonheur », et du père Des Grieux 
« Epouse quelque brave fille » et nous 
les écoutons avec un p laisir nouveau car Pierre 
Dupré chante et dit très bien. Odéon (188.775).

Et voici deux délicieux duos de B rummel, 
chantés pa r  les excellents art istes M. L. Ar- 
noult et Mlle Sim-Viva, qui s’harm onisent à la 
perfection. C’est déjà un charme de les enten­
dre et ici, in terpré tan t des couplets de Rip 
et Dieudonné, mis en musique par Reynaldo 
Hahn, c’est un ravissement. Odéon avec son 
238.317 a établi un  disque particulièrement 
heureux que nous recommandons à nos amis 
dtscophilcs et à nos abonnés en passe de le 
devenir.

Polydor (566.076) nous présente Mme Char-

Gabg Morlay
(Parlophone)

lotte Tirard dans Madame B utterfly « Sur 
la Mer Calmée » (Puccini). Cette art is te  a une 
fort jolie voix, malheureusement pas tou jours  
très intelligible ici. On garde tou t de même 
une belle impression de charme. L’au tre  face 
comporte Grisélidis « Il partit au  printem ps » 
(Massenet). Mme Tirard soigne tous les détails 
de ce chant tr iste. Sa voix est prenante  et cette 
fois nous la comprenons mieux. A noter qu’elle 
est très bien accompagnée par l’orchestre de 
M. Albert Wolff.

Columbia  (L. F. X. 143) nous présente une 
excellente plaque de M. Georges Thill dont on 
ne compte plus les succès. Il s’agit du premier 
tableau de Faust : « En vain j ’interroge en 
mon ardente veille » et « Salut ô mon dernier 
matin ». II fa l la i t  la voix magnifique de l’in­
terprète soutenue pa r  l’habituelle maîtr ise o r­
chestrale de M. Eugène Bigot pour réaliser avec 
ces airs  classiques, tan t  de fois « disqués » 
un enregistrement à re tenir  parmi les catalo­
gues.

Les am ateurs  nombreux de ce genre qui 
compareront avec ce qu’ils ont déjà ce disque 
des plus remarquables eu noteront tout de suite 
la supériorité  et s’empresseront de lui réserver 
la meilleure place dans leur casier.

Et voici Mme Ninon Vallin qui pour Pathé 
(X. 7.233) se retrouve devant le microphone 
avec Mlle Madeleine Sibille pour un duo du 
Roi n’Ys « Margared, ô ma sœur » et « En si­
lence, pourquoi souffrir  ». Ecouter dans cette 
émouvante page d’Edouard Lalo ces deux ar t is ­
tes dont la voix est si différente et respecti­
vement si belle est un p laisir bien rare.

Pathé  (C. 0719) nous présente Franz, notre 
grand ténor de l’Opéra, dans le Récit i>u Graal, 
fixé dans la cire avec son timbre chaud et t ro u ­
blant, nous retrouvons cette voix pleine, sûre,

M. Villabella, ténor de l’Opéra-Comique 
(Pathé)

(Studios G.-L. Manuel Frères)
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si jus tem ent applaudie tan t de fois, qui fait de 
M. Franz le meilleur interprète de ce morceau 
celebre de « Lohengrin ». — C esi un Cello- 
disc.

Mlle Edmée Favart,
soprano de l’Opéra-Comiqiie (excl. Pathé) 

(Studios G.-L. Manuel Frèr.-s)
Voici, sur Cellodisc également un enregis­

trement d’importance Puthé  (C. 3.923 et 3.924) 
Les Amours du poète, de R. Schumann, paro­
les de Henri Heine (attention aux étiquettes). 
Mme Martinelli nous donne ces quatre  pages 
musicales d’une voix égale et pure mais un 
peu pénible sur  les notes élevées. Ces éli- 
gies gonflées de passion exaltée aussi bien dans 
la musique que dans les paroles exigent une 
expression et un sentiment que l’in terprète n’a 
peut-être pas toujours  trouvées. Mais cela ne 
veut pas dire qu ’elle n’en a nas souvent dégagé 
toute la poésie. L’inintelligibilité de certaines 
paroles empêche de jo u i r  pleinement de ce ré­
gal art ist ique. Mais voilà cependant de beaux 
disques à posséder, d’au tan t plus que l’accom­
pagnement de M. G. Andolfi étaic solidement 
l’édifice.

Columbia  (L. F. 52) nous présente Fred Bor- 
don, liasse de l’Opéra, dans l’Air des roses, 
« Voici les roses » de La Damnation de Faust. 
M. Fred Bordon a une voix grave, bien con­
tenue et une diction parfaite. Sur l’au tre  face, 
avec le même interprè te  et Mlle Jane  Laval, 
nous trouvons le duo « Papagenà, Papa- 
geno », de La Flûte enchantée, acte IV. Les 
deux timbres, soprano et basse, s’all ient agréa­
blement dans cet a ir  saut i l lan t et contrasté . 
Enregistrement pas très expressif peut-être, 
mais fort in téressant et qui ebarmera les soi­
rées familiales.

PH.WAlÊRy

Mile Th. Cauli’!/, de iO péra-Com ian" 
(Disques Odèon)

Parlophone  (29.523) nous présente Pierre 
Xougaro, l ’excellent baryton bien connu de nos 
amis, dans le prologue de Paillasse, en deux 
parties. Et ici l’art iste  ne nous charme pas 
seulement par le timbre de sa voix d’or, mais 
encore p a r  l ’expression dont il la nuance en 
parfa it  interprète de Léoncavallo. A noter l’ac­
compagnement de choix par l’orchestre que di­
rige M. Maurice I'rigara.

Pour Parlophone  (59.062) Mlle Marie-Jeanne 
Martin enregistre deux morceaux de Manon : 
« Adieu notre petite table » et « Ah ! Mon Cou­
sin ». Ces enregistrements sont nets et d’une 
voix pure, mais ils semblent fa its  pour le 
public et non pour le seul aud iteur  du phono. 
On sent que les scènes sont jouées, certains 
passages marquent l’éloignement du micro. 
Tout cela n’en constitue pas moins un excel­
lent disque qui a sa place toute indiquée dans 
les collections.

Pierre Noiigaro
(Parlophone)

Virginia (180 E) nous présente Rip : « C’est 
malgré moi et « C’est un rien », chantés par M. 
Horace Gaetano, dont la voix à la fois douce 
et pleine a un timbre très prenant. Un enregis­
trement à recommander aux am ateurs  de jo ­
lie musique.

Avec Virginia  (187 Iî), nous avons encore Le 
Roi d’Ys : « Vainement ma bien-aimée » et 
de La Tosca : « Le Ciel luisait d ’étoiles », 
deux airs  enregistrés avec un rare bonheur par 
M Jean Givaudan, excellent ténor, très à l’aise 
dans ces morceaux et particulièrement phono­
génique. De La Tosca aussi,  Virginia  (192 E) 
nous fait entendre : « O de beautés égales », 
chanté par M. Altini, ténor de Radio-Paris, 
voix éclatante, atteignant sans effort les notes 
élevées où il donne encore une mesure excep­
tionnelle sur l’au tre  face du disque avec 
Comme la plume au vent, qu’il rend avec con­
viction.

Dans « i’Air de la rose rouge » de Monsieur 
Beaucaire, M. André Gordon, baryton soliste 
des Concerts Paul Vidal nous donne aussi une 
agréable audition. A signaler pourtant de pe­
tites variations de tonalité  et une résonnance 
assez bizarre par endroits, mais qui ne modi­
fient pas la bonne impression d’ensemble. De 
l’au tre  côté, par le même, l ’a ir  de la Maison 
Grise, de Fortunio, rendu à souhait avec toute 
la mélancolie qu’Alfred de Musset a enfermée 
dans les mots, Virginia (168 E).

CHANT

Chansons, chansonnettes, Igrics.
Avec Parlophone (80.453) nous entendons 

La jolie fille de Scoresby, valse chantée du 
filin « Nord 70°-22° », par  un excellent o r­
chestre auquel vient s’adapte r admirablement, 
par in tervalles trop courts peut-être, la voix 
prenante de Robert Burnier qui, sur l ’autre 
face, nous chante Anios, un tango bien ca­
dencé du film « Le Refuge ».

Et voici les disques Virginia, minces et trans­
parents comme une pelure d’oignon, jolis 
comme un voile de soie. Cette marque nouvelle 
a déjà pris une place enviable sur  le marché 
par sa présentation et ses enregistrements so­
nores au tan t que variés. Le (194 E.) contient 2 
chansons par  Mme Odette Barancey, accompa­
gnée au piano par Mlle Suzanne Astruc. Dans 
J ’ai compris, la mélodie de Lenoir, sa voix 
réaliste a des inflexions agréables, mais il sem­
ble q u ’elic va un peu vite. De l’autre  côté, elle 
nous émeut en fa isant ressortir  la mélancolie 
qui se cache sous la forme légère de la jolie 
chanson de Marinier A présent que t ’es vieux.

Voici pour Odéon (166.389) la célèbre fan ­
taisiste Marie Dubas. Qu’elle nous chante 
B utterfly- box ou, de l’au tre  côté, P ediio, cette 
art iste  est irrésistible : achetez ce disque, s’il 
ne vous déride pas, nous n’aurons plus qu’à 
vous offrir une marche funèbre. Excellent ac­
compagnement p a r  l’orchestre R. Carcel.

Notre nationale Mistinguctt Oiléon (166.339) 
anime gaiement de sa voix faubourienne, un i­
versellement connue, un en tra înan t fox-trot : 
Oh ! Que j’aime P aris et R ita, accompagnée 
par le Mélodie Jazz du Casino de Paris, que di­
rige M. Maliieux.

Avec Columbia  (D. F. 315) voici deux mélo­
dies chantées par M. André D’Arkor, ténor de 
la Monnaie de Bruxelles : Si vous l’aviez com­
pris. plainte naïve d’un cœur timide et gonflé 
d’amour, accompagné d’une musique char­
mante et douce, très agréablement exprimée 
et la célèbre Berceuse de Jocelyn, ici parfa ite ­
ment rendue par le chanteur avec un accompa­
gnement de choix dirigé par M. Maurice Bastin, 
pleurs de harpes émouvants. Enregistrement 
Columbia, ce qui est tout dire. Enrichissez-en 
votre discothèque.

Pallié (C. 3.970) nous donne Romance en ou, 
un Boston chanté très tourm enté et Lamento 
du répertoire Mercadicr, une m élodie pleine de 
poésie. Marcel Véran dont la vo ix  s’im pres­
sionne agréablem ent dans la cire nous chante  
cela à m erveille et réalise là une belle  pro­
m esse de succès.

¡1er. he Sylva des Concerts Parisiens 
(Disques Odèon)
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Georges Vorelli de l’Alhambra 
(Exclusivité Pathé)
(Studios G.-L. Manuel Frères)

M. Robert Couzinou, pour Polydor (516.517) 
nous chante deux lyrics de soldats. Dans 1 un 
Les deux Grenadiers, de Schumann-Barbier, 
c’est la fidélité à l’empereur des rescapés de 
la Grande Armée ; dans l’autre ,  Les trois 
hussards, de A. Lionnct et G. Nadaud, ce sont 
les cruelles surprises de tro is  soldats revenant 
de la guerre et qui ne retrouvent plus les 
êtres qui leu r  sont chers. Vous le voyez, cela 
est touchant, mais plus encore par  la voix 
grave et profonde de Robert Couzinou, à qui 
ce genre convient parfa item ent et qui est très 
bien accompagné par  l ’orchestre de M. G. 
Diot.

Et voici Adélaïde, un très bon enregistrement 
Polydor (95.391) par Heinrich Schlusnus, de 
l’Opéra National de Berlin. Voix pleine, sûre 
et très bien mesurée. Remarquable accompa­
gnement au piano par Franz Rupp.

Pour Gramophone (K. 6.100), Mme Lys Gauty 
enregistre U ne femme, de E. Blcmont, d’après 
un poème de Henri Heine et F rileuse, de .1. 
Lenoir (Dora Strœva et E. Aivaz) accompagnée 
au piano par Francis Lcdebt. Mme Lys Gauty 
est très expressive, elle donne un relief par t i­
culier à toutes les inflexions musicales et 
anime son texte d’images vivantes .Disque à 
retenir.

Et voici M. Marcel Claudel, ténor de l’Opéra- 
Comique dans Romance, du film « L’Homme 
aux camées » et Toujours je vous entends, du 
film « Chanson de mon cœur ». La voix f ra î­
che et agréable de M. Marcel Claudel convient 
particulièrement à ces romances langoureuses 
enveloppées d’une musique gracieuse très bien 
nuancée par l’orchestre de M. E. Bervily. Gra­
m ophone  (K. 6.102).

Pour Virginia  (186 E) M. Darcelys chante 
deux chansons marseillaises : Ma Minette et 
On était une floppée, accompagné avec me­
sure par l ’orchestre Virginia, sous la direction 
de Marcel Madoulaud. Chansons amusantes, 
bien dites et très clairement. Enregistrement 
réussi. M. et Mme Krayeff, de l’Opéra Royal 
de Sofia, nous donnent, Virginia  (176 E), Je 
t ’appartiens, valse lente très agréablement 
chantée en duo avec un excellent accompagne­
ment de Balalaïkas et sur  l’autre face, M. 
Krayeff nous chante un fox-tango Andalousie, 
d’une voix forte et chaude, que tout le monde 
appréciera particulièrement, même sans com­
prendre le bulgare.

Avec le 177 C, nous avons une jo lie romance 
de Mme Berthe Delnv : L’orgue du dimanche, 
air  lent et tendre, bien nuancé par une voix 
claire, agréablement accompagnée et J ’ai cher­
ché ton cœ ur , Boston chantant et langoureux 
très entraînant.  Excellente diction qui permet 
de comprendre toutes les paroles.

Broadcast édite ce mois-ci une série de 
chants qui p laira  d’au tan t  plus que les six 
disques (pii la composent sont très divers et 
pour satisfaire tous les goûts. Voici (2.148) 
une valse lente Jamais, de Mario Cazes et une 
java, Quand je danse avec lui, succès de Ma­
rie Dubas, chantés par Mad Rainvyl, in terprète 
agréable à écouter, vibrante et langoureuse 
quand il le faut et tou jours  soucieuse de sa 
diction, ce qui est fort louable. Ensuite (2.149) 
par la même, un bon tango de E. Aïvaz, D is- 
moi si je t ’aime, bien rythmé, doux et chan­
tant, et une java réaliste de J. Lenoir, J e 
t’aime d’amour, très dansante, tirée du film 
« Paris  la Nuit ». Puis  nous avons (2.150) 
Tais-toi, tango fascinant (le Dora Stroëva et, 
avec des castagnettes cette fois, une fougueuse 
Lolita, de Buzzi-Peccia, d’une voix ample 
et pleine, par Mme Bcrtile Arnalina. Nous pou­
vons qu it te r  ces auditions colorées aux tons 
chauds pour une gentille petite romance 
(2.153) Chérie, je n’ai pas peur , accompagnée 
au verso par  un fox A la fin de i.a route, le 
tout chanté très  purement pa r  J. Delaquer- 
rière. Le 2.154, tou jours  de Broadcast nous 
offre deux valses : l ’une lente C’est vous que 
j’aime, modulée très agréablement, et l’autre 
vive R ien ne vaut P aris, toutes deux par 
Watson. Enfin Max Revol nous reprend le suc­
cès du « Roi des Resquilleurs » J’ai ma com­
bine et C’est pour mon papa, que nous pou­
vons danser en fox-trot et en one-step avec le 
regret, toutefois, de ne pas bien discerner les 
paroles, mais tout le monde ne les connaît-i l 
pas déjà ?

Sophie Tuckcr nous chante chez Broadcast 
(2.151) des couplets originaux avec Too much 
lovin’ et Hollywood w il i. never be th e  sama. 
Nous n’y comprenons pas grand’chosc, mais 
cela ne veut pas dire que ce disque n’intéres­
sera pas les amateurs du genre.

Gramophone (K. 6.121) nous présente M. Day- 
riac interpré tant avec beaucoup d’entrain  Ro­
salie... elle est partie (lu film que nos lecteurs 
connaissent bien « Cendrillon de Paris  » et 
dont le re f ra in  final est gaiement repris en 
chœur et au verso Ah ! Les fruits de Paris, 
chansonnette moins exhubérante, mais am u ­
sante et originale.

Voici ensuite  un enregistrement touchant, 
reliquaire des souvenirs d’am our et des fleurs 
fanées, d’un charme désuet Le Co ffr et , de 
Xavier Privas, Gramophone (K. 6.104) cl sur 
l’au tre  face Rini, que M. Louis Lynel nous 
chante aussi bien agréablement avec sa voix 
chaude et prenante.

Du film Le petit café que P aram ount  va 
nous présenter prochainement, Gramophone 
(K 6.096), toujours  en avant, a enregistré deux 
airs  que les écrans vont répandre partout ainsi 
que toutes les chansons de Maurice Cheva­
lier : Mon idéal et Dans i.a vie quand on tient 
le coup. Ce ne sont pas là des chefs-d’œuvre 
de poésie et de savante musique. Mais dans ce 
genre le public accepte toutes les licences. L’en­
tra in  et la popularité  de « Maurice » suffi­
sent pour en .assurer le succès.

Et voici Milton, Milton lui-même qui, en 
exclusivité pour Columbia  (D.F. 180), a enre­
gistré scs deux refrains connus du « Roi des 
Resquilleurs », dont il ne priva aucune fête de 
bienfaisance —  car Milton a bon c œ u r—  ni au ­
cun bal de certaine importance, comme celui 
du droit pour ne citer que le dernier,  au cours 
duquel il a été le seul art iste  capable de se 
faire entendre. Et cela donne à ces deux fan ­
taisies pas bien méchantes une popularité 
énorme. Qui ne sait pas fredonner C’est pour 
mon papa et J’ai ma combine ? Qui ne voudrait 
achever de les apprendre d’après Milton lui- 
même avec Columbia ? Nous signalons ici 
aux directeurs de cinémas ces deux enregis­
trements à moudre dans leur salle lors de la 
sortie prochaine du film après son exclusivité 
au « Moulin ».

Voici encore des airs des film s. Columbia  (D. 
F. 297) nous présente Damia dans La fille aux

.1/. Alibert, des Folies-Bergères 
(Exclusivité Pathé)
(Studios G.-L. Manuel Frères)

matelots et Tu ne sais pas aimer de « Sola » 
La voie grave et tourmentée de l’excellente 
tragédienne lyrique donne l’ambiance par­
faite de ces deux chansons amères qui plai­
ront aux cœurs désabusés (Et hélas il n’en 
manque pas 1)

Je  ne sais pas si vous prendrez le même 
agrément que moi à écouter les disques de 
Joséphine Baker, mais c’est probable. Colum­
bia (I). F. 229) nous fait entendre J’ai deux 
amours, son succès du Casino de Paris, qu’elle 
cbante d’une voix zézayante et am usante  avec 
son accent indéfinissable et La petite Tonki­
noise que nous connaissons tous —  et depuis 
longtemps — mais qui,  renouvelée par la 
grande s tar  noire offre un a t t ra i t  tou t spécial. 
Dans les deux morceaux l’art is te  est très bien 
suivie par l’accompagnement du jazz  du Ca­
sino, dir igé par  M. Ed. Mahicux.

Gramophone (K. 6.118) reprend les couplets 
de Jean  Boyer, dont nous avons déjà dit tout 
le bien que nous en pensions lors de la pré­
sentation du film, écrit pour « Le Chemin du 
Paradis ». C’est M. Nicolas Amato de l’Apollo 
qui nous chante Tout est permis quand on 
rêve et Avoir un bon copain et il le fait très 
bien avec une diction parfaite. Dans le premier 
morceau l’effet de la reprise en chœ ur du re­
frain donne un excellent relief à cette chan­
sonnette soignée.

Théo DUC.
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Tous les supplém ents du mois com por­
tent des disques de films. Le mouvement 
dont nous avions signalé l’intérêt dans un 
de nos précédents numéros, s’étend de plus 
en plus. L’édition phonographique trou­
vera là un débouché im portant car le film 
parlan t a ttire  une grosse clientèle, heu­
reuse de pouvoir retrouver sur disques les 
a irs entendus au cinéma et de pouvoir 
ainsi les apprendre à loisir, souvent d’après 
les créateurs eux-mêmes.

Certes tous les couplets que nous donne 
le film parlan t ne sont pas dignes de pas­
ser à la postérité. Il y en a même de fran­
chement idiots qu’on n’accepte qu’à cause 
de la sym pathie ou de la réputation de 
l’in terprète et qu’ensuite béatem ent — j’al­
lais écrire bêtement — la foule reprend  en 
chœ ur. Mais il y en a de charm ants qu’on 
est heureux de retrouver et de conserver.

A l’usage des discophiles —  qui 11e l’est 
pas aujourd’hui peu ou prou ? — nos amis 
connus et inconnus, nous reprendrons, 
dans cette chronique, chacun des films 
qu’ils ont pu voir sur les écrans, ces temps 
derniers, en m entionnant les divers enre­
gistrem ents qu’on en a tiré.

« Le Chemin du Paradis », film U. F. A. 
dont notre confrère de la rubrique ciné­
m atographique a dit, lors de sa présenta­
tion, tout le bien qu’il en pensait, a vu 
ses couplets -— vraim ent gentils et soignés, 
ceux-là — repris par cinq maisons d’édi­
tion. Pour P a t h é  (3.937) Max Réjean, de 
l’Em pire ; pour La Voix  de  son Maître  
(K. 6.118) Nicolas Amato, de l ’Apollo ; pour 
P olydor  (521.847) Lilian Harvey et Henri 
Carat — qui les chantent dans le film — 
inscrivent dans la cire Tout est perm is 
quand on rêve et Avoir un bon copain. Co­
lumbia  (D. F. 356) avec Adrien Lamy et 
V ir gin ia  (178) avec Mme Berthe Delny re ­
prennent aussi Tout est perm is quand on 
rêve, l’un avec Chanson d ’Hawai et l ’autre 
avec J’ai deux amours au verso. Vous 
n ’avez donc que l’em barras du choix. Et 
cet em barras est grand car tous ces enre­
gistrem ents ont certainem ent leur qualité. 
J ’ai pu particulièrem ent entendre celui de 
L a V oix  de  so n  Ma ît r e , dans lequel Amato 
est accompagné de chœurs et je vous l’af­
firme excellent.

Du « Roi des Resquilleurs », film Pathé- 
Natan, gros succès du Moulin-Rouge, la 
naïveté des masses a accepté bénévole­
ment les deux chansons C'est pour mon

Discutes
papa et J ’ai ma combine, qui n’ont rien 
de transcendant. Mais Milton les a chantées 
avec tant d ’entrain et de conviction qu’il 
a forcé le succès populaire. Aussi vous les 
trouverez chez Columbia  (1). F. 360) par 
Milton lui-même, leur créateur, accom pa­
gné d ’orchestre musette et d ’accordéon ; 
chez P olyd or  (521.841) par M. Priolet avec 
l’accordéoniste Bastien ; chez Broadcast  
(2.152) par Max Revol et chez V irgin ia  en 
deux disques (183) C’est pour mon papa, 
par M. Darcelys et (173) J’ai ma combine, 
par M. René Pesenti. L a Voix  de  son  Maî­
t r e  (K. 6.116) a édité aussi J’ai ma com­
bine, fox-trot en acordéon solo par Geor­
ges Se' lers.

11 a fallu pour Rosalie... elle est partie, du 
f.lm « Cendrillon de Paris », une faveur 
inattendue du public pour que de grandes 
maisons comme L a V oix  de  son Maîtr e  
(K. 6.121) avec M. D ayriac et Odf.on 
(238.300) par l’orchestre M ontmartrois 
Constantino, en fox avec reprise en chœ ur 
du refrain , enregistrent cette scie vulgaire 
qui, tant en paroles qu’en musique n’enri­
chit ])as le patrim oine artistique. Mais 
puisque chacun le chante, il est intéressant 
d ’en posséder un disque, 11e serait-ce que 
pour m arquer la période où le film par­
lant cherchait sa voie (attention, les ty­
pos !). V irginia  nous l’offre aussi p ar M. 
Darcelys au verso du disque C’est pour 
mon papa (183) dont il a été parlé plus 
haut..

D’ « A rthur », le prem ier film Osso, C o­
lumbia (1). F. 362) a inscrit Le Français 
Moyen, one-step chanté et Java et Java, 
java chantée par Milton accompagné par 
l’orchestre P ierre Chagnon.

C olumbia  nous rend aussi avec Claire 
Franconay Métancolia (D.F. 371), du rem ar­
quable film de Tourneur « Accusée... levez- 
vous ! » et Romance (D. F. 305), p ar Mar­
the Coiffier. du film « L’Homme aux On- 
mées ». une nous connaissons m--*1

Tu m ’oublieras (D. F. 373) avec Damia, 
que P athé  offre aussi (X. 3.952) avec Line 
Marlys, de l’Olympia. « Prix de Beauté », 
un film Sofar, avec Louise Broops que 
tout le monde a vu, a donné à C olumbia 
un excellent enregistrem ent (D. F. 285-25 
N), par Mlle Marthe Coiffier Je n ’ai qu’au 
amour, c’est toi, que reprend l’orchestre 
Alexander (D. F. 363) avec refrain  chanté 
par Malloire et l’orchestre Carrara pour 
P o l y d o r  (521.846).

De « Cette nuit... peut-être », film très 
amusant, un six-huit du même litre chez 
La Voix de  son Maîtr e  (K. 6.120) par Ma- 
rek Weber et son orchestre.

Egalement de Gk a m oph on e  (B. 5.909) 
deux excellents fox p ar l’orchestre Am- 
brosc du film « Whoopee », un succès du 
ciném a du Panthéon et (R. 5.941) la valse 
par l’orchestre Leroy Scïreld  du film « La 
Piste des Géants ».

Gr a m o ph o n e , avec Berthe A rnalina (K. 
6.097) et P athé  (X. 3.960) avec Jovatti nous 
conservent les airs charm ants de « Valse 
d’Amour ».

de films
« Mon cœur incognito » le joli film qui, 

dans un royaum e de fantaisie accroche les 
cœ urs d’une princesse et d ’un aventurier, 
nous laisse une m arche vigoureuse Quand 
on est aux hussards de la Garde, que 
chante Bernadette Dclprat chez P a thé  (X. 
3.965) et que La Voix  d e  son  Maître  (K. 
6.108) rep rend  orchestrée par Ferdy KaufT- 
inann avec un slow-fox du même film 
Quand on rencontre te bonheur sur son 
chemin.

De « Monte-Carlo », le beau film Para- 
mount où nous avons vu pour la dernière 
fois Jeunette Mac-Donald et don! notre 
dernier numéro contenait de belles illus­
tration, La V oix  d e  son Ma ît r e  (K. 6.094) 
a retenu la valse par Jack Hylton et O di'îon 
(238.332) un fox par The Southern Serena- 
ders.

Pour la danse, avec Oscar Joost et son 
orchestre, La Voix  d e  son  Ma ît r e  (K. 6.109) 
a enregistré De toute nion àme, un tango 
des « Chevaliers de la Montagne » et Iai 
Marche des Chevaliers.

De « La Chanson de mon cœ ur », vous 
retrouverez Toujours je vous entends chez 
L a V oix de  so n  Ma ît r e  (K. 6.102) avec M. 
Marcel Claudel et chez B roadcast  (2.120) 
avec Marjal, dit l’as du phone».

Je t’aime d'amour, la valse du film Erka 
« P aris la Nuit » est chantée, chez Broad­
cast (2.149) par Mad Rainvyl.

P olydor  édite aussi deux disques que 
nous ne connaissons pas encoré, pas plus 
que celui de T « Ange Bleu » le  beau film 
U. F. A. dans lequel Emil Jarinings et Mar­
lène D iétrich font merveille et dont P a­
t h é  sur le même disque (X. 3.905) men­
tionné plus haut nous a réservé Amoureuse 
de la tête aux pieds, par B ernardette Del- 
prat en exclusivité.

Si « Param ount en Parade » vous a plu 
— ce qui 11’est pas douteux — écoutez en­
core et conservez les deux airs J’veux ma 
place au soleil et Pour une heure de bon­
heur, que Reda Caire chante chez P oly­
do r  (521.842) celte même maison (521.854) 
a retenu aussi l’air de « La F in  du Monde » 
de Lévine, par Edouard Roussau et de 
« Lévy et Cie » S i nous n’étiez pas si jo­
lie, avec l ’orchestre C arrara (521.846).

« Le Chanteur de Séville », production 
Métro-Goldwin, qui, avec Ramón Novarro 
et Suzy Vernon a fait une brillante 
carrière  à la Madeleine, fournit à P olydor  
deux beaux enregistrem ents : Toréador et 
Andalou.se (95.272) par l’O rchestre Philhar­
monique de Berlin et Lonely  (A. 8.896) par 
l’orchestre Lloyd Huntley.

Signalons encore I m usí be you, du film 
« Le m etteur en scène », de Buster Keaton, 
valse avec refrain  chanté (D. F. 322). « La 
douceur d’aim er » contenait un joli fox- 
trot, Pourquoi ? Pathé (X. 9.984) l’a en­
registré avec l’ensemble Fredo Gardoni et 
Manuel Puig. De même de « Chérie », le 
film Param ount récent, Je voudrais lui dire, 
avec Brancato, du Palace (X. 3.955). Sur ce 
même disque et avec le même artiste, nous 
trouvons l’Amour enchanteur, du film « Un 
soir au Coktail’s Bar », que nous ne con-
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R éponses du disquenaissons pas encore en adaptation p ar­
lante.

La Jolie fille de Scoresby, du film « Nord 
70"-22° », docum entaire qui a eu un cer­
tain succès, est chantée par Robert Bur­
nier pour P a r l o p h o n e  (80.453).

Enfin voici des enregistrem ents d ’après 
des films qui ne sont pas encore sortis en 
public : « La Chanson des Nations » : Co- 
lumbia  (I). F. 305) avec M. Guénot et Po- 
i.ydoh (521.851) avec Robert Couzinou ; 
« Un caprice de la Pom padour » : P athé  
(X. 3.90(5) : C’est vous... et Je rêve d ’un 
sim ple amour, avec André Rangé, l’in ter­
prète de ce film Haïk dont nous donnons 
dans notre rubrique ciném a des illustra­
tions, ainsi que du « Petit Café », film Pa­
ram ount avec Maurice Chevalier qui enre­
gistre Dans la vie quand on tient le coup, 
et Mon Idéal, pour L a V oix  de  son  Maîtr e  
(K. 6.096) rep ris  par cette même firme en 
fox avec l’orchestre de George Olsen (K. 
6 .110)

Ces enregistrem ents préparent et am pli­
fieront le succès que ces films ne manque­
ront pas d ’avoir. D’autre p a rt voici des 
films de tout prem ier ordre comme : « Le 
Million », « Jean de la Lune », « Princesse, 
à vos ordres ! » dont les enregistrem ents 
seront certainem ent enlevés lorsque le pu­
blic les aura vus sur l’écran.

Et il est très agréable à « Ciné-Phono- 
Magazine » de m arquer une fois de plus 
celte en tr’aide que le film et le disque se 
portent peur leur plus grand bien.

Théo DUC.

Nous rappelons que notre critique Théo DUC 
chef de la rubrique est seul qualifié par nous 
auprès des maisons d’éditions de disques.

Jean Roc. — Ces enregistrements sont an­
ciens. Nous ferons des recherches.

R u tterfly . —  a) Voyez nos notes de disco­
thèque du dernier numéro ; b) F ranz enre­
gistre ce mois-ci, précisément, le Récit du 
Graal, Pathé X. 0719 ; c) Nous ne pouvons 
vous donner aucune indication sur  la  maison 
allemande dont vous parlez ; d ) Vous pouvez 
trouver à Paris  des disques en allemand.

Une curieuse. —  1° Oui, il s’agit bien de 
Maguy Fred et de Galiardin dont vous avez pu 
entendre de nombreux disques édités pa r  
Rroadcast ; 2° Gramophone K. 6.105.

l  es or no. —  N’êtes-vous pas une insulaire 
de la rue Lepic ?

Rroadcast édite ce mois-ci un disque de So­
phie Tucker (2.151). Il est très spécial et ne 
vous intéressera que si vous connaissez parfa i-  
temen l’anglais.

Papillon d ’or. —  Nous constituons précisé­
ment, dès au jourd ’hui cette chronique à t r a ­
vers les catalogues. De tous les suppléments 
mensuels nous détacherons les meilleurs dis­
ques de films pour en établir  une liste que vous 
pourrez consulter pour  fixer tout de suite vo­
tre choix.

Inès et Monique. —  Oui, Joséphine Baker a 
une voix enfantine très agréable et son accent 
bizarre lui donne un charme singulier. Elle a 
enregistré pour Columbia  trois disques dont 
nous vous engageons à enrichir  votre disco­
thèque.

Richard I). —  Ces refrains connus donne­
ron t l’ambiance nécessaire au bon accueil de 
votre film. Achetez un ampli-phono et faites- 
lcs passer ;i l’en tr’acte.

Rom anesque. — a) Evidemment on dit 
« souples », « incassables », mais cela ne si­
gnifie pas qu’on peut les plier en quatre et les 
mettre dans sa poche.

b) Servez-vous d’aiguilles ayan t déjà passé 
au moins quatre  auditions et conservez bien 
l’angle.

c) Mais si ! cela représente un progrès in­
contestable : poids, fragilité et puis agrément 
de ne pas changer l’aiguille après chaque mor­
ceau.

Arlette. —  Voyez notre rubrique « Disques de 
films ». Vous avez deux enregistrements à vo­
tre choix.

Rieuse blonde. —  Ces petites comédies pho­
nographiques —  parfa item ent enregistrées — 
sont éditées par Parlophone. Bien sûr que 
Henri Duvernois est le même : il n ’y a pas 
deux Henri Duvernois.

P ourquoi ? — Non ! Maxudian n’a pas donné 
de disques, du moins vendus dans le com­
merce. Oui, c’est un excellent artiste, de théâ­
tre aussi,  insuffisamment utilisé dans le film 
parlant.

D ifficile . —  Tous les phonos de marque ont 
une bonne sonorité. Nous ne pouvons vous 
donner de précisions ici. Envoyez- nous votre 
adresse nous vous écrirons directement.

Une rêveuse. —  Que voulez-vous ? II faut 
bien ten ir  compte de l’élément commercial 
puisque ces disques se vendent dans le pu­
blic, les maisons d’édition ont intérêt à les 
répandre. Ce ne serait que justice si ces ventes 
les payaient de leurs efforts pour la grande 
musique.

Une entichée. —  Robert Burnier a enregistré 
ce disque pour La Voix de son Maître (K. 6.091).

Vous trouverez cet excellent chan teur dans 
plusieurs catalogues. Il a donné Adios, dont 
vous parlez, chez Parlophone, n° 80.453.

Savatq. — Mais oui, puisque vous avez un 
appareil de T. S. F. et un phono vous pouvez 
très bien obtenir des amplifications p a r  pick- 
up. Voyez la maison d’où sort votre appareil.

Jalouse. —  Vous allez revoir André Baugé 
dans Un caprice de la Pompadour, dont Pa­
thé a déjà édité un disque X 3.966 avec le 
créateur lui-même.

DISCO.
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La Lumière à travers les âges, 
et dans l’application moderne

La lum ière nous est aussi indispensable 
que la nourriture qui nous soutient, que les 
vêtements qui nous couvrent. Sans elle, 
nos yeux ne nous serviraient de rien et 
nous serions incapables de nous déplacer 
dans le monde qui nous environne.

La nature qui nous donne la faculté de 
voir, prévit aussi la source lumineuse ren ­
dant possible l’exercice de cette faculté : 
le soleil. On peut bien affirmer que pen­
dant des m illiers et des m illiers d’années, 
l ’homme n’a su se procurer aucune autre 
source lumineuse. Mais il eut un jour l’idée 
géniale de ce feu qui allait lui donner sa 
chaleur, et sur lequel il préparerait sa 
nourriture.

Un tison dans une fente de la caverne 
qui lui servait d ’habitation et l’éclairage 
artificiel venait de naître.

Ne témoignons pas un trop  grand mé­
pris à cette prem ière m anifestation, car en 
réalité elle représente un pas en avant. 
Elle apporte à l ’homme une plus grande 
liberté d’existence et fut d ’une im portance 
décisive pour son développement ultérieur.

Si nous jetons un coup d’œil rétrospec­
tif sur l’histoire de la lumière artificielle, 
nous n ’apercevons qu’un progrès très lent, 
s’étendant sur un grand nombre de siècles. 
Du tison à la torche, de celle-ci à la lampe 
à graisse, puis aux chandelles qui cèdent la 
place aux lampes à huile et à pétrole et 
enfin à la flamme du gaz ; puis une fois 
trouvée la lum ière incandescente, un pro­
grès vertigineux se p roduit et trouve son 
épanouissem ent, peut-être provisoire, dans 
les lampes électriques à incandescence.

Dans le développement suivi par la lu­
mière, on peut rem arquer d’abord le souci 
d ’obtenir toujours une plus grande inten­
sité lum ineuse ; toujours plus de lumière. 
La flamme du pétrole était plus claire que 
celle de la bougie, et le grand essor pris en

si peu de temps par la lum ière à incan­
descence du gaz, trouve son explication 
principale  dans la plus grande intensité lu­
mineuse que l’on pouvait ainsi gagner.

Cependant l’éclairage au gaz, com paré à 
celui du pétrole, possède un inconvénient : 
la source lumineuse est liée à l’endroit 
précis où elle a été installée, tandis que 
la lampe à pétrole est très facilem ent trans­
portante. La iampe électrique réunit la 
grande clarté du gaz et ta m obilité de la 
lampe à pétrole, elle ne se contente pas de 
donner seulement de la lum ière, elle crée 
l’éclairage.

Lum ière et éclairage ne signifient pas 
la même chose. Une simple source lum i­
neuse ne suffit pas à assurer un bon éclai­
rage. En effet, on n’y arrivera  que lorsque 
la lum ière sera répartie  de telle façon, 
qu’elle soit en parfaite harm onie avec le 
caractère de la pièce à éclairer. On pour­
ra it dire que la lum ière est la m atière brute 
qui, par des transform ations habiles, 
donne, comme produit Anal, l’éclairage.

Nous pouvons, par exemple, placer dans 
notre salle à manger une lampe électrique 
nue, nous obtiendrons une lum ière suffi­
sante, mais l’im pression, en pénétrant dans 
cette pièce sera une sensation de froideur 
inconfortable. Si, par hasard, nos yeux ren­
contrent la lampe, ils ne pourraien t en sou­
tenir l ’éclat, ils seront éblouis. Mais si au­
tour de cette lampe, nous installons un 
abat-jour, nous aurons aussitôt créé dans 
l’appartem ent, une atm osphère de chaleur 
et d ’intim ité qui produit dès le seuil, une 
im pression de bien-être. Nous venons de 
faire de l’éclairage avec la lum ière.

Si, la nuit venue, nous voulons m ontrer 
une v itrine au public, et si nous suspen­
dons au beau milieu quelques lampes à 
incandescence, qui font rayonner leur lu­
m ière de tous côtés, nous éblouirons le pas-

sant qui regardera à travers la glace ; il 
verra la lampe mais non les objets 
que nous voulons lui m ontrer. De plus, 
toute la lum ière rayonnée vers le plafond 
et vers la rue sera entièrem ent perdue. 
Mais si nous plaçons les lampes dans des 
réflecteurs et dans des arm atures spéciales 
pour vitrines, de telle façon qu’elles soient 
invisibles de la rue, et que toute la lumière 
tombe sur l’étalage, elle n’éblouit pas le 
passant, mais au contraire  lui m ontre clai­
rem ent les m archandises exposées ; dans 
ce cas aussi, la lumière sera devenue éclai­
rage.

« Nous nous servons de la lumière 
comme un peintre de ses pinceaux  », telle 
est la devise d’un des plus réputés studios 
photographiques de Paris.

Un ingénieur électricien, bien connu 
pour les motifs lum ineux dont il décore la 
Tour Eiffel, n ’a-t-il pas réalisé par une dis­
position de ram pes à allumage interm ittent 
des dessins animés lum ineux d ’un effet 
saisissant sur les boulevards ? Et je ne 
parle pas du journal lumineux qu’une 
bande de lampes spécialem ent disposées 
et s’allumant tour à tour nous donne cha­
que soir en lettres de feu.

La lum ière ? Nous ne l’avons encore que 
partiellem ent asservie. Quels formidables 
secrets contient-elle encore en puissance ? 
N’arriverons-nous pas à rem onter par elle 
jusqu’aux sources mêmes d? la vie ? « Quo 
non ascendamus ? » Si Ton pense qu’au- 
jourd’hui c’est d ’elle que nous nous 
servons, d ’un faible rayon électrique 
fixé sur la pellicule et plus ou moins 
étiré suivant la vibration de la voix ou des 
bru its qui le frappent pour capter et resti­
tuer au moyen de la cellule photoélectrique 
et avec autant d ’am pleur qu’on veut, ces 
bru its ou cette voix ?

T. D.

p ill lll l l l l l l l l l ll lll ll ll ll lll ll ll lll ll ll lll ll ll lll ll li ll ill ll ll lll ll ll lil ll ll lll ll ll ll lll ll il lil ll ll lll ll ll lll li ll ll lll ll l! !!> N llliil ll lll ll lN H IIIIIIIIIN IIIIIIIII! llll! lll ll ll lll ll l

I E C L A I R - R A D I O  |
28, R u e  R ennequm , P A R I S  -  17e

Le plus grand stock de pièces détachées 
des m eilleures m arques. G ra n d  choix 
de Postes secteur, Phonos, D isques

I  Établissements É C L I-R IO  au capital de 110.091) Francs - Télépb, : Carnot 72-01 et 72-92 g
—  UVEé t r o  : T IE IR ID T IE S  — DPEIRTEIRIE C O U R C E L L E S

020101010200020001020100000102020102010202013001010000010101010000000002010100020100000002020002020101081000810002020001



52 CINE-PHONO-MAGAZINE

Pans le domaine de la

E xem p le  d 'am p lifica tio n  o b ten u e

Nous allons aujourd’hui vous donner ci- 
après un exemple rationnel d ’utilisation de 
la lam pe A. 442.

Prenons un montage à circuit anodique 
accordé, le circuit oscillant étant composé 
d ’une bobine en nid d ’abeille p ar exemple, 
et d’un condensateur variable de 0,5-1.000 
de m icrofarad.

Avec une bobine de 50 spires, on cou­
vrira la  gamme de 200-600 mètres.

Avec une bobine de 200 spires, on cou­
vrira la gamme de 1.000-2.000 mètres.

Nous allons calculer l ’am plification ob­
tenue pour différentes tensions de grille- 
écran en m aintenant constante la tension 
anodique 150 V.

Prenons par exemple la longueur d’onde 
de 400 mètres. La résistance II. F. de la 
bobine de 50 spires sous cette longueur 
d’onde est de 17,5 ohms et sa self induction 
est de 2,03.10 — 3 Henrys la capacité d ’ac­
cord est de 0,22 M.F.

On sait que la résistance apparente d’un 
circuit oscillant en résonnance est donné 
par la formule :

L
R =  — 

rC
Soit dans notre cas R =  53.250 ohms.
D’autre part la résistance in térieure de 

la lampe RI est donnée par la formule :
K. 10 — 3

Ri =  ------------- ohms
S

Avec les formules ci-dessus, on peut éta­
blir un tableau donnant les valeurs de 
S, K, R et de l’am plification Ri en fonc­
tion des différentes tensions de grille- 
écran.

Nous pourrons également prendre un 
exemple de réception sous 1.500 mètres ; ce 
qui nous donnerait :

Résistance II. F. de la bobine de 200 spi­
res 30,7 ohms-self induction 2,03.10 — 3. 
Capacité 0,311.

On aurait alors R =  213.000 ohms.

Avec le tableau ci-dessus, on peut cons­
tru ire deux courbes perm ettant de suivre 
la variation du phénom ène et représentant 
l ’am plification V en fonction de la varia­
tion de la tension de la grille-écran. On 
verra ainsi sur la figure !) que pour les 
grandes ondes la m eilleure tension de 
grille-écran est 60 V. tandis qu’en ondes 
courtes elle sera de 80 V. On adoptera la 
tension de 70 V.

p a r la lam p e  A 4 4 2
La résistance intérieure élevée de la 

lampe à une influence très favorable sur la 
sélectivité. La figure 10 représente la va­
riation du rapport des am plifications V/Vo 
et peut serv ir à m esurer la sélectivité 
Vo =  am plification pour la longueur 
d’onde sur laquelle le circuit est accordé, 
V =  amplification sur les longueurs d’on­
des voisines).

La courbe de la figure 11 a été tracée 
avec une tension grille-écran de 70 volts 
donnant une résistance in terne pour la 
lampe de 253.000 ohms.

On a également figuré la courb ? obtenue 
avec une lam pe triode o rd inaire  ayant une 
résistance interne de 20.000 ohms.

V

Fig. 10.

La sélectivité peut ainsi être modifiée 
par la réduction du courant de chauffag '. 
En effet, lorsque la tem pérature du fila­
ment est réduite on peut arriver à obtenir 
une inclinaison de 0,2 m.A. par volt tan­
dis que le coefficient d ’amplification a très 
peu varié. On aurait alors une résistance 
interne Ri =  10 6 ohms. Cependant, il faut 
rem arquer que dans ce cas, l ’amplification 
est réduite.

1 v’ =  400 ni. 1.500 m.

s S K Ri R V R V
30 0.42 800 1900000 53.250 21.8 21.3000 80.8
45 0.59 385 653.000 53.250 29.0 21.3000 94.6
60 0.74 260 352.000 53.250 34.2 21.3000 98.0
75 0.87 190 219.000 53.250 37.2 21.3000 93.6
!)() 0.95 135 142.000 53.250 26.8 21.3000 81.0

105 1.0 93 93000 53.250 33.8 21.8000 64.8
120 1.0 57 57000 53.250 26.3 21.3000 45.0

On peut donner une valeur plus im por­
tante à celle-ci en dim inuant l’am ortisse­
ment.

Fig. 11.

Utilisation. — L’avantage d ’une très fai­
ble capacité grillc-plaqu? assurant à l’am­
plification H. F. une grande stabilité peut 
être annulée p ar un mauvais montage ; il 
faut éviter de créer extérieurem ent des ca­
pacités parasites entre les connexions grille 
et plaque. C’est pour cela qu’il est conseillé 
de prolonger l’écran in térieur de la lampe, 
à l’extérieur de celle-ci. L? blindage devra 
séparer complètement le circuit grille et le 
c ircu it plaque de la lampe. S’il s’agit d ’un 
seul étage H. F. le blindage n’est pas abso­
lument nécessaire, il le devient s’il y a plu­
sieurs étages. Dans ce cas, on constituera 
les cellules suivantes (fig. 12) :

Selfs d’accord, grille de la prem ière 
lampe écran.

Plaque de la prem ière lampe ; circuit 
anodique, grille de la deuxième lampe 
écran.

Plaque de la deuxième lampe ; circuit 
anodique, grille de la détectrice.

Les connexions de la grille-écran doivent 
être l’objet d ’une attention toute particu ­
lière. Si les connexions sont trop longues, 
et si la batterie qui fournit la tension de 
grille-écran a une résistance interne trop 
élevée, la tension de grille-écran ne sera 
pas constante, et il peut en résulter une 
action sim ilaire à une augm entation de la 
capacité grille-plaque. Il est recom m andé 
("in tercaler entre la grille-écran et le fila­
ment un condensateur dont les connexions 
seront aussi courtes que possible.

En résumé les qualités exceptionnelles 
de la nouvelle lampe A.442 perm ettent de 
réaliser des étages d ’amplification H. F. 
à forte am plification, grande sélectivité, et 
grande stabilité.
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Une Victoire sur les parasites
Une victoire éclatante vient d’être remportée 

dans  la guerre aux parasites. Une nouvelle j u ­
risprudence est établie : les attendus du juge­
ment de la Cour d’Appel d’Arras que nous don­
nons ici, permettra de le constater :

La Cour :
Attendu que les experts Paillot, David et 

Perret-Maisonneuve ont établi d’une façon in­
discutable qu’un appareil installé  en décem­
bre 1928, dans son hôtel, par  la dame Leriche, 
et actionné par un moteur électrique produit 
de graves perturbations sur le récepteur de 
T. S. F. que le docteur Vidal avait installé dans 
son habita tion  voisine ; que ces perturbations 
sont d’une telle intensité qu ’elles empêchent 
toute audition possible sur  toutes les longueurs 
d’ondes, quoique légèrement plus faibles sur 
les grandes ondes

Attendu que ces conclusions sont particuliè­
rement précises et formelles,  qu ’elles résultent 
d ’observations et d’expériences faites avec le 
plus grand soin, qu ’elles sont d’ailleurs iden­
tiques à celles des experts Guilbert, Condelier 
et Dupuis qui avaient été commis par  ordon­
nance de référé et qui avaient déclaré qu ’il 
appara issa i t  indiscutablement que les t rou­
bles (pii rendaient absolument inaudibles les 
émissions provenaient du moteur de l’appareil 
incriminé.

Attendu d’autre  part,  que les experts l’ai Ilôt, 
David et Perret-Maisonneuve, dont la compé­
tence ne sau ra it  être contestée déclarent qu’il 
existe pour la dame Leriche un moyen de remé­
dier aux inconvénients qu ’ils ont constatés, que 
ce moyen consiste à changer le moteur qui 
anim e son appareil et qui rayonne des ondes 
perturbatrices , contre un moteur électrique­
ment silencieux, tel qu’il en a été créé dans 
ces derniers temps, notamment du type à in­
duction.

Attendu cependant, que la dame Leriche 
s’abstient d’user de ce moyen ; que, sans doute, 
à l’origine, lors de la première plain te  du doc­
teur Vidal, elle a fait appel à un ingénieur 
spécialiste, mais que les troubles et perturba­

tions ayant continué, les réclamations ulté­
rieures du docteur Vidal sont demeurées sans 
résulta t ; qu ’il faut, en effet, relever que les 
premiers experts, commis en référé, ont cons­
taté le 8 février  1929, que le moteur litigieux 
n’était muni d’aucun dispositif spécial devant 
le rendre sans effet sur  les auditions radiopho­
niques et que la même constatation a été faite 
le 2(i octobre 1929 par les experts désignés par 
le Tribunal ; que la dame Leriche n ’a donc 
même pas tenté de recourir à des appareils 
très simples dont l’efficacité est peut-être moins 
certaine, mais qui sont cependant employés 
utilement dans les circonstances identiques, 
ainsi qu’il résulte de renseignements de source 
autorisée contenue dans les documents de la 
clause.

Attendu d’ailleurs, que c’est à tort que la 
dame Leriche a voulu s’en prendre à l’appa­
reil du docteur Vidal, que les experts ont en 
effet constaté que cet appareil était normal, 
de bonne construction soignée et scientifique; 
qu’il é tait assurément plus impressionné par 
les ondes parasites qu’un appareil moins bien 
construit,  mais qu’on ne saura it  im puter à 
faute au docteur Vidal de n’avoir pas diminué 
la sensibilité de son poste ce qui aura i t  eu 
pour conséquence de réduire dans la même 
proportion la légitime jouissance qu’il en tire. 
Attendu, sans doute, que la dame Leriche peut 
prétendre, elle aussi, à la légitime jouissance 
de l’appareil dont elle est propriétaire et à 
son usage, conformément à sa destination, mais 
que le droit de se servir  de son moteur ne lui 
est nullement contesté, que les parasites n’étant 
pas utiles au fonctionnement de ce moteur, elle 
n’a pas d’intérêt légitime à les conserver et 
qu’il lui est seulement reproché de ne pas les 
fa ire  d ispara ître  ; qu’elle ne peut d’ailleurs 
expliquer sa persistance à les conserver par 
l’impossibilité d’obtenir leur disparit ion ; que, 
dans ces conditions, contraindre la dame Le­
riche à recourir au moyen reconnu efficace 
pour supprim er les entraves qu’elle apporte 
au fonctionnement normal d’un poste de T.

S. F. voisin, ne constitue pas une atte in te  à son 
droit de propriété.

Qu’cnfin si chacun peut user librement de la 
chose dont il est propriétaire, c’est cependant 
à la condition de ne créer inutilement aucun 
trouble pour le voisin.

Attendu qu’il résulte de tout ce qui précède 
que les premiers juges ont à bon droit ap­
précié (lue la dame Leriche avait commis une 
faute et qu’elle devait, par application de l’a r ­
ticle 1882 du Code Civil, réparer les consé­
quences préjudiciables de cette faute  : qu’au 
surplus, elle est responsable d’une chose qu’elle 
avait sous sa garde (art. 1384 du Code Civil), 
que. le préjudice souffert pa r  le docteur Vidal 
résulte d’ailleurs bien de la privation qu’il a 
subie non seulement de l’agrément, mais aussi 
des avantages utiles qu’il entendait t i re r  de 
son appareil de T. S. F.

P a r  ces motifs, et ceux non contraires des 
premiers juges.

Donne acte à M. Payen de ce qu’il a déclaré 
reprendre l’instance en sa quali té  d’adminis­
tra teu r  provisoire de l’étude de M'' Parenty, 
décédé.

Confirme purem ent et simplement le juge­
ment dont est appel.

Dit qu ’il sortira son plein droit et entier 
effet.

Fixe toutefois à la hu ita ine  du présent arrêt 
le délai dans lequel la dame Leriche devra ren­
dre électriquement silencieux son appareil dont 
elle fait usage.

Déclare que la dame Leriche, mal fondée 
dans ses demandes, fins et conclusions, l’en dé­
boute et la condamne en tous les dépens de 
première instance et d’appel y compris les 
frais de référé et d’expertise :

Ordonne la dis traction des dépens d’appel 
au profit de M' Fontaine, avoué, aux offres 
de droit.

Nous espérons que les constructeurs ainsi 
que les Radio-Clubs au ro n t  à l’avenir la chance 
(le conquérir d’au tres  lauriers de ce genre.

U n  appareil portable est supérieur à un poste fixe -----------------
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nouvelles oí Conseils
T. S. F. Program m e

D’innombrables saus-fllistes, mal rensei­
gnés sur  la variété, le genre et la qualité des 
émissions simultanées de tous les postes fran­
çais et étrangers, n’ont-ils pas intérêt à lire 
T. S. F. Program me ? Notre a imable con­
frère Michel Barrât édite chaque semaine à 
leur intention cette revue d’une documenta­
tion très complète et d’une grande clarté.

Et notez qu’à côté de ce guide parfa it  des 
auditions pour chaque heure du jo u r  et de 
la soirée, on trouve des articles bien signés : 
humoristiques, satiriques ou documentaires, 
qu’on lit avec le plus grand plaisir, ainsi que 
d’agréables il lustrations. Il faut s’abonner à 
T. S. F. Programme.

Radio-Béziers
Radio-Béziers a adopté le chant du coq 

comme signal d ’identification. Un concert 
d’œuvres écrites spécialement pour la Radio 
sera émis au mois d’avril pa r  ce poste inté­
ressant qui fa i t  ses émissions sur 219 m. 90.

Un conseil de T .S . F . -P ro g r a m m e  :
« Si vous souhaitez entendre de la musique, 

ne sacrifiez pas la pureté à la puissance de 
l’audition. »

Il y a, en ce moment, 
trois millions et demi d’auditeurs  

en Allemagne
Au début de la présente année, l’Allemagne 

comptait plus de trois  millions et demi d’au ­
diteurs. Le chiffre exact communiqué pa r  le 
Reiehspost est de 3.509.509 pour le 1" janv ie r  
1931. Il n’est pas impossible que l’on arr ive 
au cours de cette année, au quatrième million. 
L’Angleterre suit l ’Allemagne de très près. Ce 
dernier pays a a tteint le premier les trois  mil­
lions ; qui sor tira  va inqueur de cette nou­
velle « course » ?

Et quel est le nombre d’auditeurs  en France?

Rabat sur 20  kw.
L’émetteur de Rabat sera transféré  à Bouz- 

nika ; la puissance sera portée de 2,5 kw. à 
20 kw.

Nouvelle station du «Poste Parisien»
A 30 km. de Paris , à Limours, on va cons­

tru ire  un nouvel ém etteur qui remplacera le 
« Poste Parisien » ; il t ravail lera  sur une lon­
gueur d’onde comprise entre 250 et 500 m. ; sa 
puissance comptée dans l’antenne sera d’au- 
moins 00 kw., de sorte que l ’on pourra enten­
dre ses émissions dans toute l’Europe Occi­
dentale ainsi que dans l’Afrique du Nord. On y 
appliquera un taux de modulation de 100 % et 
l’on prendra ses mesures spéciales pour m ain ­
ten ir  constante la longueur d’onde. Enfin ce 
nouveau venu sera construit de telle sorte que 
l’on peut compter,  d’ores et déjà, sur  d’excel­
lentes émissions.

Nouvelles radiophoniques  
La « Ravag » procède à des essais 

sur 1.000 mètres
Depuis longtemps déjà la « Ravag » essaie 

d’obtenir  l’au torisa tion  de se servir d’une lon­
gueur d’onde de 1.000 m. environ, mais comme 
toutes les ondes longues ont déjà été a t t r i ­
buées à d’autres  pays, elle n’a pu obtenir cette 
autorisation . Cependant, dans l’espoir d’avoir 
encore une chance de se voir adjuger la lon­
gueur d’onde convoitée, la « Ravag » va radio­
diffuser, pendant les dernières heures de la 
journée, à t i tre  d’essai, le programme de Ra­
dio Vienne, également sur  1.000 m.

La lutte contre les parasites  
Un coiffeur allemand condamné

Régulièrement, un coiffeur de Berlin avait 
en fonctionnement plusieurs sèche-cheveux, ii 
fut tradu it  en justice  pa r  un auditeur  de T. 
S. F. sous prétexte qu’il créait,  avec ses appa­
reils, des pertu rbat ions radiophoniques. Le fi- 
garo fut condamné aux dépens et, en outre, 
il fut spécifié, dans la sentence, qu ’il serait 
puni d’emprisonnement ou d’amendes si on re­
cevait encore des plaintes à son sujet.

La «Fédéral Radio Commission » 
prend des mesures sévères

pour com battre les interférences en Am érique
Il est bien rare  que des stations américaines 

se gênent réciproquement, et cela grâce à 
l ’énergique intervention de la « F. R. C. » qui 
s’occupe de toutes les questions relatives aux

longueurs d’onde et aux heures d’émission, et 
ne tolère qu ’un très faible écart dans la lon­
gueur d’onde prescrite.

Aussitôt qu’elle constate qu’une station 
s’écarte un peu de la bande qui lui a été assi­
gnée, ou bien que sa modulation est trop  pro­
fonde (ce qui peut aussi occasionner des per­
turbations dans les au tres  postes), la longueur 
d’onde lui est enlevée et passée à l’une des 
nombreuses organisations qui a ttendent l’auto­
risation requise pour mettre leur émetteur en 
action. Les Directeurs des postes émetteurs se 
rendent bien compte que ces mesures sont né­
cessaires et se conforment, au tan t  que faire  se 
peut, aux  prescriptions en vigueur.

En France, il n ’en est pas de même, hélas ! 
La sta tion du Petit Parisien, p a r  exemple, gêne 
beaucoup l ’écoute de Radio Vilus malgré un 
écart de longueur d’onde assez grand.

Emissions de Nairobi
L’ém etteur  sur  ondes courtes de Nairobi 

(Afrique Orientale), travail le  actuellement sur 
une longueur d’onde de 50 m. Les émissions 
ont lieu aux heures suivantes :

Lundi, mercredi et vendredi, de 15 h. à 
18 h. 30.

Mardi et jeudi, de 15 h. 30 à 18 h. 30.
Samedi, de 15 h. 30 à 19 h. 30.
En outre une émission a encore lieu le mardi 

de 7 h. à 8 h. et jeud i de 12 h. à 13 h. (T. 
M. G.).

L’ém etteur de Berlin-Witzleben  
sera probablement déplacé

Le b ru i t  court que l’ém etteur de Berlin- 
Witzleben sera déplacé ; il serait établi assez 
loin du dehors de la ville ; on constru it à 
cet effet deux nouveaux pylônes en bois de 
100 mètres. Ce ne serait là qu’une mesure pro­
visoire pour rendre possible une bonne récep­
tion des programmes en a ttendan t que le nou­
veau grand émetteur berlinois soit terminé.

Programmes italiens pour l’Amérique.
D’après ce que nous apprenons la « Natio­

nal Broadcasting G° », est arrivée à conclure 
un arrangement avec la radiodiffusion ita­
lienne ; d ’après cet accord Rome émettra, cha­
que dimanche soir, un concert qui sera capté 
en Amérique et redonné aux auditeurs ; la s ta­
tion romaine travail lera  sur 25,4 m.

F a v o r ise*  le com m erce F ra n ça is  
en d o n n a n t v o tre  préférence |  
|  a u  M a t é r i e l  F r a n ç a i s

Duplex = Radio
Présente toute la gamme de 
ses merveilleux moteurs réputés 
pour la précision de leur réglage 
et pour leur supériorité musicale

Type SUPER-DUPLEX - diam.lOOmm., poids 950 gr. Prix 2 3 0 F r
—  DUPLEX - Deux aimants ier à cheval - 700 gr. —  1  C J O jF r
—  DUPLEX-BABY - Sensible, belle'sonorité, très

grande légèreté. . . . . . . . . . . . . . . . . . — T 5 Fr
Moving Cône DUPLEX structure et membrane antivihratoire 1 1 0  ir

Duplex = Radio
162, Fbg. St=Denis, PARIS=10e = Tél.: Nord 01=30
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Koningsbergen continue ¿ tra v a i l le r
On avait d’abord l’intention de supprimer le 

poste sus-mentionné aussitôt que le grand 
émetteur de Heilsberg serait achevé. Cepen­
dant lors des essais, on s’est rendu compte 
que si les émissions de Heilsberg étaient par­
fa item ent entendues dans toute l’Allemagne, il 
n’en était pas de même à Koningsbergen. Aussi 
le poste de cette dernière ville subsistera-t-il et 
continuera-t-il à t ransm ettre  le programme de 
Heilsberg sur  la longueur d’onde de 217 m.

Est-il facile de p ara ître  devant 
le m icro?  En Amérique, pas

Nombre d’artistes ne songent qu’à obtenir 
une chance de mettre en évidence leurs capa­
cités au cours des programmes qu’une station 
de radiodiffusion ; ils se figurent qu’ils pour­
ront facilement obtenir un engagement. Cepen­
dant, en Amérique, cela n’est pas aussi facile 
que l’on pourrait  le supposer au premier 
abord ; sur mille personnes convoquées en au ­
dition, une seule a quelques chances d’être en­
gagée.

Emissions scolaires allemandes  
en Tchécoslovaquie

Comme on se le rappellera on a inauguré ré­
cemment, en Tchécoslovaquie, la radiodiffu­
sion scolaire. Provisoirement, ces émissions ont 
lieu en langue tchèque. Mais comme dans un 
grand nombre d’écoles on parle allemand, on 
a décidé que les émissions scolaires auraient

lieu en cette langue. Mais, on veut auparavant,  
avoir quelque expérience des résulta ts  obtenus 
en langue tchèque, de sorte que l’on ne com­
mencera vraisemblablement qu’en autom ne les 
émissions en allemand.

L’enseignement et la radiodiffusion
Le m inis tre  de l’enseignement prussien a 

proposé aux insti tu teurs,  de collaborer de tout 
leur pouvoir, avec les « Volontaires de la Ra­
dio » si généralement répandus en Allemagne. 
En outre il a prié les ins ti tu teurs  des petites 
localités rurales de fonder des groupes d’au ­
diteurs, lesquels écoutent un programme dé­
terminé, et le discute avant ou après l’audi­
tion.

La radiodiffusion au Canada 
Les auditeurs s’organisent

Le gouvernement canadien s’occupe, depuis 
quelque temps à réorganiser la radiophonie. Il 
a reçu à cet effet des propositions du conseil 
canadien de la radio. Nombre de personnalités 
ont constitué une ligue, la « Canadian Radio 
League », qui a pour but de défendre les in­
térêts des auditeurs  canadiens.

In térêt pour la propagande  
pédagogique en Amérique

On accorde actuellement beaucoup d’intérêt, 
en Amérique, aux programmes pédagogiques 
parmi lesquels sont comprises les émissions 
scolaires. On a même demandé à la Commis­
sion Fédérale de Radio l’autorisation  de dis­
poser de 15 % du temps resté libre pour les 
émissions en question. On a créé une commis­

sion spéciale qui veillera à ce que ces program­
mes prennent une place prépondérante. Dans 
cette commission siègent des personnalités très 
en vue dans les milieux pédagogiques.

Emissions allemandes à Montevideo
Comme beaucoup" d’Allemands habitent 

l’Uruguay, un des émetteurs de Montevideo a 
le projet d ’organiser régulièrement à l’avenir, 
des émissions allemandes.

Les nouveaux émetteurs  
tchécoslovaques

Le nouvel ém etteur 3(i kw. de Brno, qui rem­
placera le poste actuel, sera bientôt achevé. 
Il est installé dans le même bâtim ent que ce 
dernier.  Cela n’a pas été sans difficulté, car 
l’émetteur actuel travail le  pendant toute la 
journée. Il n’a toutefois pas été nécessaire 
d’interrompre les émissions, fût-ce cependant 
une heure pour l ’installa tion  du nouveau 
poste. On espère pouvoir commencer dans une 
huita ine  les émissions d’essais.

L’émetteur de Bôhmisch Brod sera également 
au  point bientôt ; les émissions d’essai com­
menceront probablement au  début d’avril.  Les 
pylônes d’antenne seront prêts à cette épo­
que.

Suivez-vous l’effo rt de
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T O U T  pour la R A D I O
du  m eilleur C H O I X  au m eilleur P R I X

“ S avo ir b ien  d an ser. est un signe d 'é lé g a n c e ”

Cours de Danse
IO. rue  N .-D .-d e -L o re tte , PARIS <9 )

D ir ig é  p a r M onsieur e t M a d a m e  J. M ESNARD
Professeurs d ip lô m é s

Cours d ’e n s em b le  tous les soirs à  2 0  h. 3 0  
Levons p artic u liè res  tous les jours  d e  9  à  2 2  heures
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^  Construisez ou Perfectionnez votre Poste ►
avec les Pièces détachées de votre choix

A C R É D I T  S ANS  M A J O R A T I O N
UNI S- RADI O
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DUCRETET “ LA VOIX DU MONDE ” 
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S  inet te d ’Alsade. —  Vos félicitations -— pour­
quoi, grand Dieu ! —  me font plaisir. Nous ne 
cherchons qu’à être agréable à nos correspon­
dants, à votre disposition.

Paustine. —  Non ! C’est Marlène Dietrieh. 
Sa création de l ’Ange Bleu lui a valu une re­
nommée mondiale et un bri l lan t engagement 
en Amérique où elle a été sacrée grande star.  
Elle est m am an et sa fillette la préoccupe plus 
que sa gloire. Vous voulez parler de Lilian 
Harvey que vous avez vue dans I.e Chemin  
du Paradis et que vous allez revoir — du 
moins je  vous le conseille vivement — dans 
Princesse à nos ordres !

Roger P lex. — Les sçénarii ne manquent pas: 
ils s’amoncellent sur  les bureaux des produc­
teurs. Mais les bons sont rares. Essayez tout de 
même votre chance, mais ne vous emballez 
pas. Et puis, vous savez, à notre humble avis, 
il n ’y a pas que le scénario, il y a le réalisa­
teur, et celui-là est tout. Voyez René Clair avec 
Le M illion. Quel film eut fait un autre  réalisa­
teu r  d’un pareil scénario usé ju sq u ’à la corde? 
Et quel film en a fait René Clair !...

('.rimer. — Il vous faudra y venir tôt ou tard, 
mais évidemment nous vous comprenons. Ce­
pendant vous pouvez déjà vous équiper dans 
des conditions acceptables. Nul doute que cela 
n ’amène plus de monde dans votre salle et avec 
une petite augmentation du prix des places, 
vous vous en tirerez. Voir notre réponse à Ro­
ger M.

■le n ’ai qu ’un am our. —  Bon ! de cela, Ma­
demoiselle, je  vous félicite ; Je n ’ai qu ’un 
am our, comme c’est beau ! Mais quel âge 
avez-vous ? Gardez bien au fond du cœur cette 
petite f leur bleue, cette fraîcheur du premier 
amour, vous y puiserez plus tard la force né­
cessaire. Et puis soyez bien tranquille. Votre 
Jeannot peut toujours  courir après cette a r ­
tiste, quoi qu ’il arrive, il reviendra vers vous, 
essoufflé ou dégrisé.

OLII

Durar. —  Vous pouvez trouver encore de 
bons films muets. Nous vous adresserons une 
liste. Mais songez à vous équiper cependant 
malgré votre petite salle. Ecrivez-nous.

Comtesse P. — Sincèrement nous pensons 
que la production des films est une excellente 
affaire. Aussi nous vous conseillons de la sou­
tenir,  non seulement pour satisfaire à vos 
g rû ts  art ist iques, mais encore par ce que vos 
disponibilités seront mieux placées dans une 
entreprise de ce genre que dans un banque qui, 
peut-être, sautera un de ces jours. Cependant 
vous avez raison d’être prudente. Confiez-nous 
tous les éléments dépréc ia t io n  de cette propo­
sition.

Clara Yog. —  Ah ! le metteu r en scène dont 
vous nous parlez ! Tenez-vous sur vos gardes, 
petite Clara, si non vous sortirez de ses grif­
fes ruinée et prostituée. Vous avez bien fait de 
nous écrire. Donnez-nous des détails que nous 
jo indrons  à votre dossier pour confondre et 
f lé tr i r  publiquement bientôt ce personnage 
louche qui déshonore notre corporation.

Bernadette. —  C’est un film excellent. Non, il 
nous vient d’Allemagne où Ton travaille  très 
bien. Les Américains perdent du ter ra in  cha­
que jo u r  en Europe. Mais ils sont capables de 
le regagner tout d’un coup. Allez voir I.e Mil­
lion, de René Clair, qui va passer à l’Olympia. 
Vous constaterez que si nous le voulions bien 
nous pourrions échapper au t r ibu t de l’é tran ­
ger.

Achille  As. — Vous ne me paraissez pas, en 
tout cas, un as polyglotte. Mais n’avez-vous pas 
un peu raison ? On passe, en effet, trop de films 
en anglais à Paris , l ’ne salle spécialisée, c’est 
bien. Mais partout à présent vous pouvez t rou­
ver des films parlan ts  anglais : on nous im­
pose l’anglais ! Do vou speak English ? Eh 
bien, il faut ! Tout d’abord, les pouvoirs pu­
blics avaient interdit ces pratiques suscepti­
bles de nous américaniser dans la langue et 
les mœurs. Mais depuis que de puissantes per­
sonnalités ont pris la direction ou le patron-

nage de certaines grandes salles dont les pro­
grammes sont puisés uniquem ent dans le ré­
pertoire américain, il n’y a plus de protesta­
tion officielle. Mais a ttention à la protestation 
populaire ! Sommes-nous Français en France, 
oui ou non ? Notre langue n’est-elle pas capa­
ble de tout exprimer ? Bravo, Achille As !

Roger M. — Oui, on dit tou jours  cela ! Bien 
sûr, si vous ne vous plaignez pas vous-même, 
qui vous plaindra ? Nous ne prétendons pas, 
évidemment, que tous les Directeurs s’enrichis­
sent rapidement, mais enfin nous en connais­
sons quelques-uns qui, partis  de rien, avec une 
salle sur  laquelle ils n’avaient versé qu’un 
acompte, ont au jourd ’hui leur salle bien à 
eux el une jolie voiture pour leurs déplace­
ments. Cependant ils se plaignent toujours  : 
pourquoi ? Bien des producteurs et bien des 
loueurs n’obtiennent pas, même au prix  de 
gros efforts, de si heureux résultats. Vous me 
direz que ces directeurs, psychologues, avisés, 
actifs, ont bien mérité leur succès obtenu par  
un travail acharné : d’accord ! Mais de quoi 
se plaignent-ils ?

M auricelle. — Chevalier est tou jours  en 
Amérique où il tourne intensément. Les Amé­
ricains les paient cher, très cher, mais ils font 
t ravail ler  les artistes. Il doit avoir déjà fait 
deux ou trois films dont nous allons bientôt 
entendre parler. Le P etit Café, dans lequel 
joue aussi Mme Chevalier, va sor tir  prochaine­
ment au théâtre Param ount.

Claudine. — Mais oui, vous pourrez revoir 
Monte-Carlo à Paris. Avez-vous pensé qu’après 
être sortis au Param ount les films rem arqua­
bles de cette firme avaient fini leur carrière ? 
Cependant, chaque fois que vous le pourrez, 
allez les voir au Param ount même où le ca­
dre et le soin de présentation sont parfaits.

Une am bitieuse. — Ne vous i l lus ionnez-pas: 
il est très difficile d’être acceptée pour tourner  
et bien des art istes classées, connues, aimées 
du public, ne travail lent pas tous les jours.  
Carrière ingrate s’il en fut. Ne compromettez 
pas vos moyens d’existence actuels. OLYM.

S o c ié lé  d ' im p re s s io n s  du Cliovalcrpl 
20, lino ( .liaiT.ol, l’n r  s - 13''
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Jeanette MAC DONALD
l ’h é ro ïn e  d e  la “ PARADE D ’A M O U R ’’ avec le  “ VA G A BO ND  R O I’’ e t “ MONTE-CARLO”
Q u e ls  t i t r e s  sym bo liques ! S u r  le  d e s tin  de  la q u e lle  p è se  u n  lo u rd  m y s tè re  q u e  nous éc la irc iro n s  d a n s  n o tre  p ro c h a in  num éro .


